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AVANT-PROPOS . 



n y a dix-huit ans à peu près, j'ai été appelé à l'Inspection 
*estière d'Auxerre, et dès mon arrivée dans le département 
TYonne, j^ai été admis à faire partie de la Société centrale 
:gricultare, puis un peu plus tard de celle des Sciences na- 
celles et historiques qui, Tune et l'autre, siègent à Auxerre ; 
i trouvé à la fois, dans ces Sociétés, un accueil sympathi- 
es et des relations agréables avec un grand nombre de 
mibres instruits^ aimables et distingués. 
Je ne pouvais assister à ces réunions sans entendre de temps 
mtre, traiter des questions agricoles ayant des points de con- 
t forcés avec les intérêts de la sylviculture, très-importante 
illeurs dfons le département de l'Yonne, et sans être amené 
elquefois à prendre part à leur discussion. 
Diverses questions sur ces sujets m'ont été posées, à diffé- 
ites dates, et je me suis toujours fait un devoir d'y répondre, 
de joindre aux indications spéciales qui i^'étaient dem'an- 
$s quelques explications plus générales et plus appropriées 
i culture forestière locale. 

le réunis aujourd'hui dans un même fascicule les mémoi- 
et rapports que j'iî été appelé à fournir, et je les offre non 
I aux forestiers, cela n'en vaut pas la peine et ne leur ap- 
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prendrait du reste rien qu'ils ne sussent parfaitement, mais à 
quelques propriétaires de bois du département de l'Yonna, 
dans le but de vulgariser quelquesruns des principes les plus 
usuels de Téconomie forestière. 

Il est à désirer du reste que les ageilts du service forestier, 
agissant chacun dans sa sphère, surtout ceux qui sont en rési- 
dence aux chefs-lieux de département^ entrent dans la même 
voie/ qu'ils ne restent étrangers en rien aux intérêts agricoles 
et sylvicoles et qu'ils emploient leurs loisirs à mettre en relief 
dans les Sociétés dont ils font partie, leurs études de chaque 
jour, les résultats de leur pratique pour combattre la routine 
et amener les propriétaires de forêts à une meilleure adminis- 
tration de leurs propriétés boisées, souvent confiées à des hom- 
mes d'affaires étrangers à des gestions de ce genre^ quelquefois 
même à de simples gardes. 

Je suis heureux de constater d'ailleurs que dans l'Yonne 
les soins de la culture forestière progressent de jour en jour, 
que les défrichements diminuent, et que la tendance à reboiser 
les terrains inférieurs do deuxième qualité devient de plus en 
plus manifeste. La culture des résineux sur les terrains ari- 
des situés en montagne est, on peut le dire, à l'ordre du jour 
dans le département. 
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A one séance de la Société centrale d'agriculture de l'Yonne, du mois de 
novembre 1 861 , diverses questions sur les essences forestières à employer 
de préférence pour reboiser des terrains incultes situés en montagne et en 
coteau, furent posées par un membre, M. Guénier, propriétaire à Saint-Bris. 

Le soin de répondre à ces questions fut confié à l'Inspecteur des forêts, 
présent à la séance. 

Ce membre fit à la séance suivante du %t février 4862, un rapport trai- 
tant en détail les questions soulevées. Ce rapport, dont la teneur suit, fut 
inséré au bulletin de la Société, année 4 86S. 



REBOISEMENT. 



RAPPORT DE LA GOMttISSION DES PLANTATIONS FORESTIÈRES 
ET DES REBOISEMENTS. 

RÉPONSES AUX QUESTIONS POSÉES PAR M. GUÉNIER, PROPRIÉTAIRE 
A SAINT-BRIS. 

Rapporteur: M. Galloty inspecteur des eaux et forêts. 



PREMIÂEB QUESTIOlf . 

Sur un plateau un peu incliné, terrain tris-sec, quelle est 
V essence la meilleure à employer? 

Là question étant posée par uu honorable membre habitant 
Saint-BriSy il s'agit probablement ici de terrains quiaroisinent 
cette commune, terrains qui tont tous calcaireS| appartenant 
au groupe jurassique. 

La profondeur du sol n'étant pas indiquée^ il convient de 
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distinguer deux cas, suivant que cette profondeur sera plus ou 
moins grande. 

Premier cas. Le terrain composé d*un gravier calcaire à la 
surface est sec et aride, mais cependant a une profondeur de 
m, 30 c. à m. 40 c. avant les gisements rocheux ou les 
couches moins perméables à Teau. 

Nous conseillerons, dans ce cas, d'employer les essences 
feuillues, telles que le bouleau et le saule marceau, mais pré- 
férablement la première de ces essences. 

Le repeuplement se fera au moyen de plants de deux et trois 
ans, qui devront être extraits de pépinières. 

La préparation du terrain aurait lieu par trous carrés ou 
potets^ de m. 30 c. de côté, et de m. 25 c« de profondeur. 
Ces trous seraient écartés de 1 m. en tous sens, et la première 
levée de terre serait déposée sur le bord méridional de cha- 
cun, de manière à former abri au jeune plant pendant les pre- 
mières années. 

Ces plants seraient recepés immédiatement après la planta- 
tion à m. 04 c. au-dessus du collet de la racine, et on aurait 
soin de biner légèrement les trous deux fois par an, au prin- 
temps et à Tautomne, pendant les deux premières années. 

Deuxième cas. Le terrain composé d'un gravier calcaire est 
très-sec et n'a qu'une faible profondeur, variable de m. 20 c. 
à m. 30 c. 

On ne saurait employer dans ce cas que le pin sylvestre, 
qui s'accommode des terrains calcaires les plus arides et dont l6 
jeune plant supporte plus volontiers qu'aucun autre les ardeurs 
du soleil, même aux expositions du midi. 

Si le terrain à reboiser a une étendue déjà notable, il faudra 
procéder par semis, comme le mode le plus économique. 

Le terrain devra être préparé trois mois à l'avance, par ban* 
des cullivées, c'est-à-dire que, pour une bande cultivée da 
m. 50 c, de largeur, on laissera une bande inculte de m. 
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80 c. à 1 m. Ces bandes seront dirigées de Test à Tcaest, ouver- 
tes à la charrue ou à la houe, et la terre superficielle sera ra- 
menée sur le bord méridional de chacune. 

Le semis se fera au printemps au moyen de 12 à 14 kilog. 
de graine ailée par hectare. Cette graine sera légèrement re- 
couverte de 0" 005 à 0- 006 de terre. 

Les herbes qui pousseront sur les bandes incultes forme- 
ront un abri favorable aux jeunes pins pendant les premières 
années. 

Si le terrain à reboiser était d'une faible étendue^ et surtout 
s'il était parsemé d'obstacles, tels que buissons, pierres, etc., 
il serait plus simple de repeupler par plantation. 

On le disposerait, à cet effet, en ouvrant des trous ou petits 
espaces de 1 m., ainsi qu*on l'a indiqué plus haut, et on au- 
rait soin de n'employer que des plants de deux et trois ans ex- 
traits de pépinières, qui devraient être entretenus pendant 
deux ans par des binages faits de six mois en six mois. 

Nota. A défaut de pépinières, on se procurera facilement des plants chez 
les frères Garot, pépiniéristes à Semur, qui font, dans la Côte-d'Or et aux 
environs, un Irès-grand commerce de cette essence. 

2* QUESTION. 

Sur un terrain en pente assez rapide, exposition nord, 
souS'Sol argileux^ quelle essence à employer ? 

RÉPONSE. 

On adniet ici> comme pour la première question, qu'il s'agit 
de terrains calcaires avoisînant Saint-Bris. 

L'essence qui conviendra à Texposition nord, puisqu'il y a 
un sous-sol argileux et que le terrain serait assez profond, sera 
le chêne. 

Cette essence s'accommode très bien des sols argileux divi- 
sés par le calcaire, ses racines pivotantes peuvent y pénétrer 
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et y trouver une fraîcheur qui sera maintenue par la base ar-* 
gileuse. 

Les terrains étant en pente assez rapide» on conseillera de 
les préparer par potets ou trous carrés, de m. 30 de côté à 
m. 25 de profondeur, et espacés de 1 m. ; la terre superfi- 
cielle sera relevée sur le bord inférieur. 

Le repeuplement ne devra se faire qu'au moyen de plants 
de deux et trois ans extraits de pépinière ; les jeunes sujets se- 
ront de suite coupés à m. 04 du sol, pour rétablir Téquilibre 
entre la cime et les racines, et on entretiendra la plantation par 
des binages répétés de six mois en six mois. 

Le charme, eu égard à son tempérament, pourrait être en- 
core employé dans des terrains tels que ceux dont on vient de 
parler; mais, comme cette essence est peu recherchée et a une 
croissance lente, il conviendra toujours de préférer le chêne. 

La même observation s'applique au hêtre, qui peut réussir 
dans les terrains argileux mélangés de calcaires, pourvu qu'ils 
soient exposés au nord. 

3* QUESTION. 

Sur une terre semblable à celle du cas précédent, mais 
exposée au sud, quelle essence à employer ? 

L*exposition sud sur les terrains calcaires d'une .certaine 
profondeur ne pouvant convenir à aucune des essences feuil- 
lues, précieuses du moins pendant les premières années de leur 
existence, nous conseillerons d'e»ployer exclusivement le pin 
sylvestre. 

On procédera par semis et par bandes alternes, si le terrain 
a une étendue notable. 

Les bandes en raison de la pente seront parallèles à Thori- 
zon ; les bandes cultivées ouvertes à la pioche ne devront avoir 
que de m. 20 à m. 40 de largeur sur m. 25 de profon- 
fondeur. La terre superficielle sera amassée sur le bord in- 
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férieur, les bandes incaltes n'auront que m. 80 de largeur. 

Le semis se fera au printemps à raison de 12 à 14 kilog. par 
hectare de graine ailée; on le recouvrira de 0"" 004 k 0,006 de 
terre. 

Cette disposition qui doit toujours être employée en monta- 
gne, a Tayanfage d*empêcher les éboulements et les entraîne- 
ments de terre par les eaux. Ces eaux s'arrêteront dans les ban- 
des cultivées, il en sera de même des végétaux décomposés, 
des feuilles sèches, qui avec Peau formeront un humus ou en- 
grais, et entretiendront la fraîcheur; enfin les jeunes plants 
seront abrités plus tard par les bords un peu élevés des ban- 
des incultes et par les herbes qui croîtront dans leur inté- 
rieur. 

Si l'étendue du terrain à reboiser était faible, il serait préfé- 
rable, ainsi qu'on Ta déjà dit plus haut, de procéder par plan- 
tation. 

On disposerait des potets horizontalement, par rangées pa- 
rallèles, ayant m. 30 carré et m. 25 de profondeur, et on 
ferait des repiquements de plants de deux ans, qui provien- 
draient de pépinières. 

La terre superficielle des trous serait toujours avec soin ra- 
menée sur le bord inférieur, pour former abri au jeune plant 
et retenir les eaux. 

OBSERVATION GÉNÉRALB. 

Les indications qui précèdent sur les reboisements pourront 
trouver leur application sur tous les terrains calcaires situés 
dans les mêmes conditions de pente et d'exposition, terrains 
qui sont si vastes dans la presque totalité de Tarrondissement 
de Tonnerre, et dans les cantons de Coulanges-sur-Yonne, 
Courson> Vermenton et Chablis, de Tarrondissement d'Au- 
xerre. 

22 février 1862. 
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OBSERVATIONS PRATIQUES SUR LE BALIVAGE ET LE MARTELAGE DANS 
LES TAILLIS SOUS-FUTAIE (I). 

I. 

Le balivage dans les taillis sous-futaie passe ordinairement 
pour une opération excessivement facile et simple, qui est con- 
sidérée comme la partie la plus élémentaire de la culture fo- 
restière ; Its particuliers, le plus souvent, surtout ceux qui 
possèdent des bois d'une étendue assez considérable, ne dai- 
gnent pas s'en occuper, et abandonnent le soin de marquer 
leurs réserves à leurs gardes et à leurs fondés de pouvoir. Ce- 
pendant cette opération qui a pour objet, comme on le sait, de 
choisir de bons baliveaux et de bien les distribuer sur la sur- 
face d'une coupe, présente en réalité des difficultés sérieuses, 
et exige toujours la plus scrupuleuse attention. 

Telle est Topinion de Téminent auteur de la Culture des 
Bois dont l'autorité ne sera pas révoquée en doute (4* édition, 
page 340). M. Parade ajoute plus loin en parlant du balivage, 
qu'indépendamment des principes généraux; indiqués par lui 
pour réglementer cette matière, <x 11 est une infinité de cas et 
« do circonstances que l'on ne peut grévoir et qu'il est peu 
» d'opérations qui exigent un coup d'œil plus exercé. » 

Malheureusement, ajoute encore le même auteur: ce Les 
(( conditions dans lesquelles les agents forestiers, et avec eux 
a la plupart des particuliers, exécutent cette opération,' sont 
a peu faites pour en obtenir de bons résultats. x> 

Que se passe-t-il en effet dans la pratique ? 
Nous parlerons d'abord de ce qui a lieu dans le service de 
l'administration forestière. 

(\) Ce mémoire a été inséré dans la Revue des Eaux et Forêts, nu- 
méro de juillet 4 862, tome I<'^ 
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Dans' les contrées où le traitement en taillis sous futaie est 
généralement adopté, la contenance des forêts qui composent 
une Inspection varie de 15,000 à 20,000 hectares^ et atteint 
quelquefois 25,000, 30,000 et au-delà. Si on admet, ce qui a 
lieu le plus ordinairement, des possibilités par contenance ré« 
sultant d'aménagements à 25 ans, on en concluera que les ins- 
pecteurs ont à effectuer annuellement des balivages sur 600 à 
1^200 hectares et plus ; ces opérations doivent se faire au prin- 
temps ou à Tété qui précède Texploitation ; elles consistent à 
marquer en une seule fois les réserves de toute catégorie qui 
devront être représentées plus tard à l'époque des récole- 
ments. 

En présence d'une pareille besogne^ quelque diligence que 
déploie un inspecteur, il ne lui sera guère possible de faire 
que la moitié de ses balivages avant la sève du printemps, 
l'autre jnoitié ne pourra être exécutée que lorsque les taillis et 
les futaies seront déjà garnis de feuilles. 

Dans le premier cas, de grandes difficultés se présentent 
déjà. Le taillis étant sur pied et enveloppant de tous côtés les 
arbres à réserver, empêchera de voir leur port, de bien juger 
de leur état plus ou moins sain, accusé le plus souvent par la 
végétation de la cime, de leur espacement relatif; il empê- 
chera par conséquent de les bien distribuer sur le sol pour y 
établir un couvert qui ne soit ni trop épais ni insuffisant. 

Dans le deuxième cas, c'est-à-dire quand le bois sera garni 
de feuilles, ce sera pis encore, surtout si on opère sur des tail- 
lis excrus sur les sols calcaires de la zone oolithique, si vastes 
dans Test de la France, et où prennent naissance plus abon- 
damment qu'ailleurs les arbustes et les morts-bois, tels que 
coudriers, cornouillers, viornes, ronces, épines, etc. Il arri- 
vera en effet que la vue sera interceptée par les feuilles, auf^si 
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bien en baatenr que latéralement; dès lors, les agents char- 
gés d'opérer ne verront pins à dix mètres antonr d^eux, ni les 
futaies à réserver, ni celles à abandonner, ni les baliVeaox à 
choisir dont Tespacement et la distribution ont tant d^impor- 
tance ; ils ne pourront plus d*aucnce manière diriger les gar- 
des porteurs de marteaux, et ces derniers, arrêtés à tout ins- 
tant par les ronces, les épines, l'encbeTêtremeot des brancbes, 
se frayeront avec peine un passage au milieu de ces fourrés im- 
pénétrables ou ils seront obligés de se baisser, de se courber, 
quelquefois même de ramper. Pendant ces efforts, ils passeront 
sans les voir à côté des beaux arbres qui seront à réserver, en 
marqueront de mauvais, en oublieront d'autres qui ne seront 
p3S comptés dans la futaie abandonnée, frapperont enfin au 
hasard des baliveaux trop rapprochés les uns des autres, ou 
bien laisseront sans en marquer des espaces considérables qui 
seront plus tard envahis par les bois blancs et les morts-bois. 

Quelques agents, pour diminuer leur embarras, ont imaginé 
d'ouvrir de 20 en 20 mètres, ou de 25 en 25 mètres, des filets 
parallèles au plus grand côté de la coupe, filets que l'on appelle 
aussi virées de balivage ; les trois marteleurs mènent devant eux 
l'espace compris entre trois virées consécutives, les deux agents 
teneurs de calepin se tiennent dans la visée du milieu, ou bien 
chacun d'eux occupe une des virées extrêmes. Par cette dispo- 
sition, il y a garantie pour le parcours complet d'une coupe, 
et pour l'ordre de l'opération* Mais la difficulté pour les agents 
de se voir au-delà de 10 à 12 mètres^ de distinguer les arbres 
qu'ils ont à marquer et à abandonner, de se contrôler l'un 
l'autre, cette difficulté reste toute entière, et les inconvénients 
signalés plus haut continuent d'exister presqu'aussi complète- 
ment. 

11 n'est pas besoin d'ajouter que les résultats d'opérations 
faites dans d'aussi mauvaises conditions ne peuvent être 
bons ; après l'abattage du taillis et des arbres abandonnés, si 
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le forestier \ient à parcourir les coupes balivées lors du prin- 
temps précédent, il reconnaît presque partout un mauvais 
choix et une distribution plus mauvaise encore de réserves. Là 
des anciens et modernes d^un mauvais port, trop garnis de 
branches, trop rapprochés les uns des autres, dont le couvert 
trop épais écrasera le taillis, et paralysera la végétation des 
jeunes fourrés naturels; ici, des places tout-à-fait dégarnies 
de ces mômes réserves, qni seront encombrées par les herbes, 
puis plus tard par les bois blancs et les morts-bois ; ailleurs, 
des baliveaux serrés entre eux, groupés par bouquets à côté des 
places où ils sont très clair-semés ou absents. Très-rarement 
enfin Tobservaleur reconnaîtra un choix heureux de ces mê- 
mes arbres devant assurer la régénération de la forêt sans 
nuire pour le présent k la croissance des taillis. 

Malheureusement, ce sont là des fautes qui, dans les condi- 
tions actuelles, sont bien difficiles à éviter quels que soient le 
zèle et rintelligence que Ton apporte dans les opérations dont 
il s^agit. 

On nous dira que pour obtenir des taillis dans un meilleur 
état à l'âge d'exploitation^ il faudrait y pratiquer des nettoie- 
ments vers le milieu ou les deux tiers de la révolution, ainsi 
que d'ailleurs le prescrivent les règles de la culture ; que ces 
opérations étant faites avec discernement, en temps utile, on 
arriverait à faire disparaître en grande partie des coupes, les 
épines, ronces et autres arbustes parasites, et à rendre les peu- 
plements plus réguliers, plus clairs, et surtout plus accessibles 
pendant les dernières années de la révolution. 

Cette objection est parfaifement fondée, et si l'usage des net- 
toiements était généralisé dans tous les taillis sous futaie, aussi 
bien ceux appartenant aux particuliers, que ceux qui sont sou- 
mis au régime forestier, il est incontestable que ces peuple- 
ments parvenus à l'âge d'exploitabilité présenteraient un aspect 
satisfaisant, et que les opérations de balivage consistant à choi- 



Digitized by LjOOQ IC 



— 12 — 

sir en une seule fois toutes les réserves de différentes catégo- 
ries, pourraient s'y faire sans trop de difficultés, conformé- 
ment aux principes existants. 

Malheureusement l'opération si utile des nettoiements ne se 
pratique guère dans nos forêts de France. 

Les particuliers ne se préoccupent pas de celte amélioration 
parce qu'en général les aménagements de leurs taillis sont éta- 
blis à courtes révolutions variant de 15 à 20 ans, parce que d'un 
autre côté ils résident le plus souvent loin de leurs propriétés, 
et que des opérations telles que des nettoiements, qui deman- 
dent à être bien dirigées et surveillées pas à pas, leur impose- 
raient des soins dans lesquels ils n'entrent pas d'habitude. 

Dans les bois soumis au régime forestier, les nettoiements 
ne se font également que par exceptions, et là seulement où 
les bois étant rares, les menus produits tels que la charbon- 
nêtte, les coltrets, les bourrées, conservent encore une valeur 
rémunératrice, défalcation faite des frais de main-d'œuvre. 

Partout ailleurs, notamipent dans les départements de l'est 
où les forêts sont nombreuses, vastes, et où le bois est à vil 
prix, on ne fait pas de nettoiements dans les taillis, non -seule- 
ment parce que les produits ne couvriraient pas les frais d'ex- 
ploitation, mais encore parce que ces mêmes produits seraient 
exposés à être délaissés sur place et à y pourrir. 

Nous pourrions citer telle inspection forestière où les agents 
ayant voulu mettre en usage le mode des nettoiements ont été 
obligés d'y renoncer, par suite de la difficulté de tirer parti des 
produits fournis, et par l'impossibilité où ils étaient d'en ga- 
rantir la vente à l'administration. Ces faits se présentent parti- 
culièrement dans les localités où l'industrie métallurgique est 
trèsdéveloppée, où les maîtres de forges ont à peu près le mo- 
nopole du commerce des bois, et où ils ont pour habitude de 
ne consommer dans leurs usines que les produits ligneux qu'ils 
ont fabriqués eux-mêmes dans les coupes exploitées par eux. 
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Oo peut donc dire qu'à moins de circonetaDces exceptioanel- 
les qui viendraient à modifier complètement les prix relatifs des 
menus proiduils des forêts et ceux de la main-d'œuvre, on trou- 
vera fréquemment des taillis exploitables qui n'auront pas été 
nettoyés et dans lesquels les opérations de balivage présenteront 
les excessives difficultés dont nous venons de parler. 

m. 

Dans les bois non soumis au régime forestier dont les pro- 
priétaires ne sont pas obligés de marquer avant la v€nte des 
coupes les réserves de toute catégorie, quelques modifications 
heureuses peuvent être introduites au mode vicieux qui vient ■ 
d'être décrit. 

Si les particuliers exploitent eux-mêmes pour vendre ulté- 
rieurement leurs produits après façonnage, M. Parade (Culture 
des boiSy p. 340) leur a conseillé de laisser sur pied toutes les 
réserves des révolutions précédentes, et en outre les plus belles 
perches des iaillis des meilleures essences, en nombre triple, 
quadruple de celui des baliveaux qu'il sera utile de réserver, 
en ayant soin de répandre ces dernières aussi uniformément 
que possible sur toute l'étendue de la coupe j lorsque Tabat- 
tage du taillis sera terminé, ils procéderont au martelage des 
réserves de toute catégorie et feront abattre avant l'époque dé- 
finitive fixée tous les arbres gros et petits qui ne seront pas 
conservés ; dans ces conditions, le choix et l'espacement des 
baliveaux pourront se faire de la manière la plus avantageuse. 

Si, au contraire, les particuliers n'exploitent pas leurs cou* 
pes eux-mêmes, ce qui est le cas le plus ordinaire ; s'ils les 
vendent sur pied ainsi que le fait l'administration, voici le 
moyen qu'ils pourront employer dans leurs balivages. 

Au printemps qui précédera la mise en vente des coupes, 
ils se borneront à marquer à l'avance les réserves des catégo- 
ries d'anciens et de modernes, laissant de côté tous les bali- 



Digitized by LjOOQ IC 



— 14 — 

veaux de l'âge dont la désignation et la marque présentent sar- 
tout ]es plus grandes difficultés à cause de leur grand nombre 
relativement à celui des tutaies. L'opération, réduite à cet ob- 
jet, ne se fera pas encore sans peine, si le taillis est fourré et 
garni de morts-bois, néanmoins on parviendra à le faire con- 
venablement en y mettant le temps. Les baliveaux n'étant pas 
marqués avant la vente, on devra spéciQer dans l'acte de vente 
le nombre en bloc de ceux qui seront choisis ultérieurement 
pendant l'exploitation du taillis. (Il sera toujours facile de fixer 
ce nombre k priori^ d'après la contenance de la coupe^ la na- 
ture des essences, l'inclinaison plus ou moins forte du sol^ 
Texposition). 

Une clause particulière de la vente devra encore spécifier 
que l'exploitant, avant le terme de Tabattage, devra laisser sur 
pied des perches de bonnes essences en nombre triple, quadru- 
ple de celui des baliveaux à réserver; quand il ne restera plus 
que les perches à abattre, qui devront être réparties sur toute 
rétendue de la coupe, on fera parmi elles, comme dans le cas 
précédent, le choix définitif des baliveaux réservés. Ce choix 
pourra être fait par des gardes intelligents. 

Ce procédé est déjà employé par un grand nombre de par- 
ticuliers qui s'en trouvent très-bien ; il a l'avantage de facili- 
ter, avant la vente des coupes, les opérations de martelage et 
de rendre beaucoup plus sûrs et meilleurs les résultats à obte- 
nir, c'est-à-dire un bon choix et un bon espacement des réser- 
ves de toute catégorie. 

IV. 

Le procédé si simple qui vient d'être décrit comme usité par 
un grand nombre de particuliers, a été tenté par quelques 
agents forestiers, dans certaines coupes à délivrer en nature où 
la désignation des baliveaux pouvait sans inconvénient être 
laissée au choix du garde, au moment de l'exploitation, et ceux 
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qui Tout employé, en comparant après la vidange les balita- 
ges de deux coupes contiguës faits, Tune par le procédé ofû- 
ciel, Tautre par le procédé ci-dessus, ont pu juger combien les 
résultats étaient pi us satisfaisants dans le deuxième cas que 
dans le premier. 

Le procédé officiel qui consiste à tout marquer dans la coupe 
de taillis sous futaie avant la vente, conduit souvent à de fâ- 
cheux résultats lorsque les taillis n^nt pas été préalablement 
nettoyés, cela est incontestable. 11 importe donc de ne pas se 
renfermer indéfiniment dans cette méthode vicieuse, et de ne 
pas se condamner indéfiniment à mal faire; le moyen qui se 
présente naturellement à l'esprit serait de généraliser dans les 
bois soumis au régime forestier le mode qu'emploient les par- 
ticuliers. 

Pour y parvenir, ne suffirait il pas de faire modifier les arti- 
cles 78 et 79 de Tordonnance du 1" août 1827 ? 

Par une nouvelle rédaction de Tarticle 78 on poserait en 
principe qu'une opération de martelage serait faite par deux 
agents, mais qu'elle pourrait l'être aussi régulièrement par un 
seul agent accompagné d'un brigadier, quand il ne s'agirait 
que de marquer des baliveaux de l'âge dans une coupe de tail- 
lis sous futaie. 

On compléterait le paragraphe 2 de l'article 79 en disant 
que le griffage ou toute autre marque autorisée par l'adminis- 
tration pourrait être appliqué à la désignation des baliveaux 
de l'âge du taillis, en ce qui concerne non-seulemente les brins 
trop faibles pour recevoir l'empreinte du marteau de l'Etat, 
mais encore ceux situés dans des peuplements trop fourrés 
pour qu'on pût y pénétrer facilement. 

Ces principes admis, il ne resterait plus qu'à régler par cer- 
taines dispositions du cahier des charges et des clauses spécia- 
les le mode de leur application. 

Une annotationspéciale sur les états d'assiett^ pourrait faire 
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iSonnaitre à Tarance celles des coapes de taillis sous futaie où 
le balivage devrait se faire à deux degrés ; les mêmes coupes 
figureraient ensuite sur les affiches où les actes de délivrances 
ftvec la mention que les baliveaux de Tàge (en nombre déter- 
miné) seraient désignés pendant l'exploitation du taillis par le 
chef de cantonnement ou par les brigadiers locaux. 

Les clauses spéciales pourraient disposer que dans chaque 
coupe de cette catégorie, il serait dressé un procès-verbal de 
balivage supplétif pour la désignation ou la marque des bsli- 
veaux» et que cet acte serait signé par l'adjudicataire ou par 
l'entrepreneur. 

Par les observations qui précèdent* nous n'avons assuré- 
ment la prétention de rien apprendre de nouveau, les faits ex- 
posés ont été remarqués par un grand nombre d'agents, et le 
moyen indiqué de corriger le mode qui préside actuellement 
aux opérations de balivage est venu à l'esprit de chacun. Il 
resterait à faire passer la modification proposée dans le do- 
maine de l'application. 

Cette modification peut avoir d'ailleurs les conséquences les 
plus heureuses pour ramélioration de nos taillis sous futaie. 

Car qu'on ne l'oublie pas, la question est grave, il s'agit ici 
des taillis sous futaie qui tiennent dans Fétendje totale boisée 
de la France, une très-large place. 

Sur le sol forestier domanial évalué à 1,077,046 hectares, 
l'étendue de ces taillis est de ...... 493,874 h. 

(voir le rapport du directeur général des forêts 
au ministre des finances du 20 février 1860). 

Dans la masse des bois communaux et parti- 
culiers évalués approximativement à 8,500,000 
hectares, l'étendue de ces mêmes taillis est de : 

?'">"'«"°»"' ^^'JJS 4.080,000 

Bois communaux 1,580,000^ ' 

Total 4,573,874 h. 
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C'est-à-dire que les taillis composés occapent près de la moi- 
tié dû sol boisé de la FraDce. 

Ces taillis, indépendamment de ce qu'ils sont appelés à four- 
nir des bois de chauffage d^une qualité exceptionnelle, et à ali- 
menter de charbon nos usines métallargiques, ont encore pour 
désignation spéciale de produire des arbres d'une densité plus 
grande que ceux mis en futaie, mieux appropriés à certains 
usages de charpente et d'industrie, ils ont donc dans la sylvi- 
culture un très-haut intérêt et leur amélioration doit faire l'ob- 
jet des préoccupations de tous les propriétaires. 

Déjà par une circulaire du 6 août 1859, la direction géné- 
rale des forêts a pris des mesures pour obvier à la pénurie des 
baliveaux de chêne dans ces taillis, pénurie qui se remarque 
de plus en plus, notamment dans les terrains où le calcaire 
domine, et où les morts-bois et les bois blancs ont le plus de 
tendance à se propager. Cette mesure, qui consiste à faire re- 
piquer des plants de basse tige extraits de pépinière dans les 
eoupca qui viennent d*être exploitées, portera ses fruits dans l'a- 
venir pourvu qu'elle soit appliquée avec la réserve et le dis- 
cernement que Tadministration recommande. 

Mais un des moyens qui contribuera le plus efficacement à 
maintenir l'essence ^héne dans les coupes de taillis sous futaie, 
et à en assurer la distribution uniforme en même temps qu'à 
créer des sujets de choix et d'en avoir pour nos constructions ci- 
viles, nos chemins de fer et notre marine, c'est assurément l'o- 
pération du balivage bien entendue. 

Aussi ne doit-on rien négliger de ce qui doit améliorer l'ap- 
plication pratique de cette opération. 

1*' juillet 1«&2. 



« 
2 
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Société centrale d'agriculture de rTonne. 

INCONVÉNIENTS DES GOUBTES RIÎVOLUTIONS DANS LES BOIS DES PAR- 
TICULIERS ET SPÉCIALEMENT DANS CEUX TRAITÉS EN TAILLIS SOUS 
FUTAIE. 

{Uimoire lu par lU. Gàllot, inspecteur des forite^ le 24 
février 1866). 

Un membre de la Société impériale et centrale d'agricul- 
ture a présenté, à la séance du 9 août 1865 de cette Société^ 
des obserTations pleines d'intérêt sur Timportance de la pro- 
duction de la propriété forestière des particuliers, et sur Tin- 
convénient des courtes révolutions dans les mêmes forêts. 

J*ai pensé quMl serait utile de vous soumettre* en les résu- 
mant, ces observations, et d'en faire Papplication ^ quelques 
forêts de ce département. 

Avant d^élaborer ce sujet spécial, je le ferai précéder de 
quelques renseignements statistiques. 

Les forêts sont possédées, en France, dans des proportions 
inégaies par TEtat, les communes et les particuliers. 

Les derniers documents statistiques publiés en 1865 par les 
soins de TÂnnuaire des Eaux et Forêts, donneraient la répar- 
tition suivante, qui cependant n'a rien d^ofBciel et de défi- 
nitif (1) : 

(1] La contenance de ces mêmes forêts au 31 décembre 4876 est 
de: 
40 Forêts domaniales et de la couronne réunies* . . 982,1 18ti. 
%o Forêts communales 4,917,675 

Total. . . . 2,899,793 
soit pour les bois soumis au régime forestier 299,350 h. en moins 
qu'en 4865, différence qui provient des forêts de TAlsace-Lorraine 
cédées à UAllemagne depuis 4874, de défrichements et d'aliénations. 
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V Forêts de FEtat régies 
par lui l,lH,759h. 4.70 m-. 

2* Forêts affectées à la do- ( ''^'^'^^ »• 

tation de la couronne • • 67,202 

Z^ Forêts des communes et établissements 
publics ........... 2,020,185 h. 

4' Forêts des particuliers ..... 6,126,839 

Total. . . 9,325,985 h. 

C'est-à-dire que, dans ce chiffre important, les forêts des 
particuliers entrent pour les deux tiers de l'étendue totale boi- 
sée de la France. 

Sur les 6,126,839 hectares de bois de particuliers, 
2,500,000 seraient traités en taillis sous futaie (mode adopté 
dans nos départements du centre), le surplus consisterait en 
taillis simples et en futaies pleines d'arbres feuillus et rési- 
neux, situées plus particulièrement dans la région des monta- 
gnes. 

Si de cette classification générale on descend à celle qui 
concerne spécialement le département de TYonne, on trouve : 

1« Bois de l'Etat 13,494h. 

2"* Bois des communes et des hospices . . . 32,868 

3* Bois des particuliers 127,031 



Total. . 173,393 
Comme la superficie totale du département est de 782,804 
h. on Toit que l'étendue boisée y varie du cinquième au quart 
de l'étendue totale. C'est encore un assez beau contingent qui 
classe notre département dans la catégorie des moyennement 
boisés. 

Ce rapide exposé de chiffres nous démontre que les forêls 
de particuliers, par leur étendue considérable, ont une impor- 
tance capitale, tant au point de vue des besoins de la consom- 
mation générale, que pour la conservation du bon état clima- 
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iérique des lieux où elles sont situées, que pour le maiatieo du 
régime des eaux, ralimentation des sources, etc. ; il y a donc 
on véritable intérêt à les étudier, à s'occuper de leur gestion ; 
des améliorations dont elles sont susceptibles. 

Un fait incontestable, c'est que les forêts des particuliers 
produisent moins en matière à Thectare que celles de FEtat et 
des communeis; la preuve de cette assertion pourrait être faite 
au moyen des données de la statistique, mais il nous suffira de 
dire ici, pour éviter d'entrer dans de trop longs développe- 
ments, qu'en général, dans les forêts traitées en taillis sous 
futaie et abstraction faite des réserves, plusieurs praticiens ont 
reconnu que a si celles de l'Etat donnent une production an- 
nuelle moyenne de 6 à 7 stères à l'hectare, et celles des com- 
munes une production pareille de 5 à 6 stères à l'hectare, 
Ton ne trouve en moyenne dans celles des particuliers qu'une 
production annuelle de 3 à 4 et S stères au plus, toujours à 
rhectare. » 

Les causes de cette infériorité sont multiples, mais la prin- 
cipale réside dans l'adoption par les particuliers de révolutions 
trop courtes, et, pour le démontrer, je vais développer briève- 
ment les deux propositions ci-après : 

i"* Une courte révolution dans un bois de particulier, en as- 
surant un plus grand revenu temporaire au propriétaire, ne 
livre pas à la consommation des produits d'une sérieuse uti- 
lité ; 

2"" Cette révolution ne maintient pas dans Faveoir une pro- 
duction égale en matière, ni un revenu également satisfaisant 
en argent. 

V" proposition. Une courte révolution, celle de 15 ans par 
exemple, qui est choisie le plus fréquemment par les particu- 
liers, ne peut livrer à la consommation que des produits infé- 
rieurs, c'est-à-dire peu intéressants pour la consommation gé- 
nérale du pays. 
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En effet, dans cette hypothèse, les peuplements en taillis, 
âgés de 15 ans, se trouvent livrés à Pexploitation au moment 
oh leur accroissement en grosseur allait devenir sensible; si le 
sol est maigre, ils ne produiront, à cet âge, que des bourrées, 
des coterets ou du bois à charbon ; si le sol est profond» de 
bonne qualité, on trouvera, sur les meilleurs brins, une ou 
deux longueurs de bûche, susceptibles d^entrer dans la mou- 
lée ; tout le surplus ne fournira que du bois à charbon ou du 
gros fagotage. 

Quant aux baliveaux de Page réservés, ils n'auront pas at- 
teint, à 15 ans, toute la hauteur que comporte leur essence ; 
isolés à partir de ce moment, exposés aux influences de Tair 
et de la lumière, ils se garniront de branches gourmandes 
aux dépens du développement de la cîme ; ils ne prendront 
plus que peu ou point d'élévation. Lors même qu'on les lais- 
serait sur pied pendant deux ou trois révolutions subséquentes, 
ils n'arriveront à donner que des paisseaux, du chauffage, ra- 
rement de la menue charpente, et jamais de sciages. 

Le propriétaire d'un tel immeuble trouvera son compte à 
un pareil état de choses si sa forêt est située dans le voisinage, 
soit d'une ville, soit d'une forge, oii les coterets, les bois à 
charbon, auront de la valeur, mais si son réglementde coupes a 
été adopté sans avoir eu en vue la satisfaction de certains be- 
soins locaux, il éprouvera de sérieux mécomptes pour l'écoule- 
ment de produits non susceptibles de trouver au loin par l'ex- 
portation un emploi fructueux. 

En résumé, le propriétaire d'une forêt qui n'aura envisagé , 
dans le choix d'une courte révolution, que la réalisation de ses 
revenus à courte échéance, n'obtiendra qu'une production 
sans importance réelle, qui pourra bien suffire à une partie 
des besoins des populations riveraines de sa propriété, mais 
qui ne saurait fournir des ressources utiles à nos grands tra- 
vaux publics, à la construction de nos voies ferrées, etc. ; en 
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un mot, il oe donnera qu'une satisfaction très-peu complète 
au développement de l'industrie et à Taccroissement de la ri- 
chesse du pays. 

2"" J'arrive à la deuxième proposition tendant k démontrer 
qu'une courte révolution ne maintiendra pas dan9 Tavenir 
pour le propriétaire une production égale en matière, ni un 
revenu également satisfaisant en argent. 

Jô suppose toujours qu'il s'agisse d'un bois aménagé à 15 
ans, et traité en taillis sous futaie, mode de culture adopté 
généralement, comme je l'ai dit, dans nos départements du 
centre et de l'est Eh bien! J'afSrmeque ce mode, appliqué 
sur une révolution aussi courte, mènera forcément la pro- 
priété à la ruine après une série de révolutions plus ou moins 
longues. 

En effet, le traitement des bois en taillis est destructeiur, 
parce qu'il est en opposition avec les règles que la nature a 
tracées pour la création et la reproduction des végétaux, rè- 
gles qui veulent que les végétaux ligneux, feuillus aussi bien 
que résineux, se reproduisent de même que les autres par la 
graine. Ce traitement en taillis repose sur. un principe con^ 
traire, celui de la reproduction par les souches ; or, les sou- 
ches ne durent pas éternellement; recevant à chaque exploita- 
tion une nouvelle blessure, elles doivent périr un jour, et pé- 
riront d'autant plus vite que les exploitations qui les épuisent 
seront plus répétées. 

La disparition des souches doit donc forcément amener un 
jour la disparition du bois. 

11 est vrai que, pour suf^léer à ce danger, on doit, pendant 
le cours de la production, créer de nouveaux brins naturels 
destinés à remplacer les souches détruites par le temps, mais 
pour obtenir ces sujets, il faut admettre l'existence dé nom- 
breux porte-graines, que l'on ne trouvera pas dans un bois 
aménagé à 15 ans, où le propriétaire, ayant en vue avant tout 
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le plus grand revenu en argent, ne conservera pas de nom- 
breuses futaies, dont la réalisation lui occadonnerait une 
attente trop préjifdiciable à ses iiitéréts; et d'ailleurs quelles 
réserves peut-on obtenir dans un bois de particulier, où la 
croissance des peuplements est brusquement arrêtée à 15 ans? 

A cet âge, les réserves en brins de semis seront grêles, peu 
élevées, quelques-unes ne pourront résister à Faction des vents; 
sur toutes Taction de Tair et de la lumière déterminera la nais- 
sance de branches gourmandes qui contribueront b affaiblir la 
végétation et le développement des ctmes ; de pareils sujets, 
amenés ainsi à la dégénérescence par suite de la courte durée 
de la révolution, ne sauront devenir fertiles ni produire de 
graines, et Ton ne saurait en attendre aucune espèce de régé- 
nération utile pour suppléer à la disparition graduelle des sou« 
ches à chaque révolution. 

Ainsi donc, dans l'aménagement à 15 ans, disparition des 
souches, absence de repeuplements naturels, tels sont les faits 
qui se produiront invariablement, et amèneront, dans un délai 
plus ou moins long, suivant la plus ou moins bonne qualité du 
sol, d'abord diminution dans la production en matière, puis 
diminution dans le revenu en argent. 

Dans rhypothèse la plus favorable, celle d'un bon sol, on 
verra succéder aux bois durs qui périront avec les souches, les 
bois blancs à graine légère^ puis les morts-bois, tels que cou- 
driers et cornouillers ; quand le sol sera maigre, peu profond, 
de nature calcaire, on verra après les bois durs surgir de suite 
les épines, les bois-morts et les bruyères. 

Mais la dégénérescence des essences dans les bois des parti- 
culiers ne sera pas le seul désastre résultant de l'exploitation à 
12 et à 18 ans ; un autre inconvénient plus grand résultera de 
la diminution incessante de la qualité végétative des sols, 
laquelle aboutira à un appauvrissement général de la pro- 
priété. 
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L'influence funeste des taillis sur les peuplements forestiers 
et sur les sols tient, en effet, aux causes suivantes : 

l"" Fréquence des exploitations ; 2"" dessèchement des sols 
par suite de l'action directe du soleil sur la surface des coupes 
et de l'enlèvement par le vent des feuilles' mortes ; 3"" déve- 
loppement d'une végétation herbacée luxuriante, qui absorbe 
en quelques mois la majeure partie des engrais naturels 
que le temps avait accumulés sous le couvert des peuple- 
ments. 

Toutes ces causes s'opposent à la végétation, qui n'est obte- 
nue qu'à Taide de la fraîcheur et de l'humidité qu'entretien- 
nent le couvert prolongé des peuplements, la décomposition des 
feuilles, etc. 

Or, c'est à peine si le taillis de 15 ans présente les condi- 
tions suffisantes de couvert dont on vient de parler; on le livre 
à la hache au moment où ce couvert pourrait avoir quelqu' in- 
fluence sur le sol qui Ta produit ; la fraîcheur, l'humidité^ la 
dépouille des arbres manquant à ce taillis, son sol perdra en 
peu de temps sa qualité végétative, il se durcira et arrivera à 
un appauvrissement complet. 

L'affaiblissement dans la production et le revenu de ces bois 
entraînera leurs propriétaires à chercher dans le défrichement 
un remède à un état de choses que le besoin ou mieux l'abus 
de jouissance aura créé ; ainsi la tendance à défricher, les dé- 
boisements seront la conséquence forcée de la jouissance abu- 
sive des bois de particuliers. Que si la nécessité de reboiser se 
fait sentir plus tard, pour satisfaire aux besoins généraux de la 
consommation qui ne s'arrêtent pas, comme le reboisement ne 
peut produire de résultats utiles et sensibles qu'après 60 ans et 
pins, il faut admettre que nos descendants seront appelés à en- 
durer de grandes privations. 

Par tous ces motifs,, il y a donc lieu d'engager les proprié- 
taires de forêts à aménager leurs bois, non-seulement au 
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point de vue du plus grand revenu immédiat en argent/ mais 
bien plutôt à celui de la production en matière qui concorde 
avec une révolution un peu longue ; Tinlérét de la société y 
est engagé et aussi Pintérét de ces propriétaires eux-mêmes et 
surtout celui de leurs héritiers. 

Que si Ton veut faire Tapplication des indications générales 
qui précèdent à des bois de particuliers situés dans le départe- 
ment de l'Yonne, les exemples ne manqueront pas ; il existe, 
en effet, dans tous les arrondissements de ce département, des 
taillis réglés à courte révolution» surtout dans la petite pro- 
priété, où les coupes ne sont pas annuelles, mais à intervalles 
périodiques. 

!•' Exemple, — Les bois situés entre Saint-Gyr-les-Colons 
et Saint-Bris, à droite et à gauche de la route de Noyers, sont 
dans ce cas. On y trouve à la fois : exploitation à un âge 
trop peu avancé ; insuffisance de réserves ; rése|ves frêles, 
sans avenir ; peuplement du taillis clair-semé par suite de la 
disparition d'un grand nombre de souches que rien ne rem- 
place. 

Sol dénudé et desséché par l'irradiation solaire, Tenlève- 
ment inconsidéré des feuilles mortes et de l'herbe; sol devant 
bientôt arriver à un appauvrissement complet. 

En un mot, forêt sans avenir, plus encore par le mode vi- 
cieux du traitement appliqué que par la médiocre qualité du 
terrain* 

ÂiUre exemple. — Dans la Puisaye, toute autre chose se 
présente. Li, les propriétaires qui coupent leurs taillis à un 
âge trop peu avancé, ne se préoccupent que de créer des bois 
propres aux paisseaux, lattes, etc. Dans ce but, ils laissent A 
chaque exploitation, sur pied, un grand nombre de baliveaux 
essence chêne, deux cents, deux cent cinquante et plus, par 
hectare ; lorsqu'une cépée est garnie de plusieurs brins bien 
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TenaoiSy ils la réserTent en entier, formant ce qu'on appelle 
des volières. 11 résulte d*un pareil système que le terrain est 
garni d'un nombre de réserves tout à fait surabondant pour 
les besoins du repeuplement naturel, que les arbres réservés 
sont souvent mal espacés, brancbus, et que leur ensemble 
forme un repeuplement qui n'est plus ni le taillis sous futaie, 
ni la futaie pleine, et qu'on ne peut désigner que sous le nom 
de futaie bâtarde. Quant au taillis proprement dit, il souffre 
de cette surabondance de réserves dont le couvert dépasse par 
hectare 3,000 à 4,000 mètres carrés. La croissance doit s*en 
ressentir, et les produits en bourrées, cbarbonnette, chauffage, 
sont évidemment amoindris au profit exclusif des modernes, 
qui à la deuxième révolution sont abattus en majeure partie et 
convertis en paisseaux. 

Cependant ce système, tout vicieux qu'il est, est bien moins 
préjudiciable, à mes yeux, à l'avenir des forêts, que le sys- 
tème contraire où la réserve est nulle ou insuffisante ; car il 
maintient mieux Télat de fraîcheur et d'humidité du sol, il en 
assure mieux Tamendement en fournissant une dépouille de 
feuilles plus abondante, il convient mieux enfin à assurer le 
repeuplement naturel par la graine. Ainsi s'explique l'abon- 
dance des plants forestiers qui existent dans les forêts de Pui- 
saye, abondance telle qu'elle donne lieu à un commerce spé- 
cial sur le marché de Toucy. 

De ces deux exemples, qu'on pourrait multiplier, il ressort 
incontestablement que la gestion des forêts particulières dans 
ITonne, comme dans d'autres départements, laisse beaucoup 
k désirer, que beaucoup de propriétaires ne s'en préoccupent 
pas assez, que la plupart obéissent trop à des errements routi*' 
niers, ennemis de tout progrès et de toute amélioration. 

Il y aurait pour le traitement des forêts de cette catégorie 
les indications générales s'appliquant à toutes indistinctement, 
puis des indications spéciales qu'on ne peut formuler qu'au vu 
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des lieux» et après inspection de la nature du sol, des essences 
de la situation et de Texposition. 

Quant aux indications générales, elles peuvent se réduire à 
deux conseils principaux : sur la durée des révolutious et le 
mode de balivage. Je vais vous les formuler. 

On peut dire en général aux particuliers : l"" Abandonneai 
les révolutions à 15 ans et au-dessous pour vos taillis sous fu- 
taie d'essences dures ; ces révolutions à courte durée ne con* 
viennent qu'aux essences tendres, et dans les terrains humides 
et marécageux ; partout ailleurs, même dans les terrains cal* 
caires en coteau qui dominent dans une très-notable étendue 
. du département» adoptez de préférence des révolutions de 10, 
25 ans, mais toujours de 20 ans au moins. 

2"" No craignez pas de réserver à la première révolution un 
nombre de baliveaux plus que réglementaire (c'est-à-dire su- 
périeur à 50 par hectare), marquez sans crainte jusqu'à 70, 
80, 90 brins de Tâge à Thectare ; aux révolutions subséquen- 
tes, indépendamment des baliveaux nouveaux^ maintenez de 
25 à 30 modernes de deux figes à Theetare et 10 à 15 anciens 
de deuxième classe ou arbres de trois figes, et 3 à 4 anciens de 
première classe ou arbres de quatre figes ; espacez convenable- 
ment ces arbres de manière ii ce qu'ils garnissent la coupe 
sans vides, après l'exploitation, en formant un couvert de 
1,200 à 1,400 mètres carrés à peu près. Cette réserve est ap- 
pelée à assurer le repeuplement de la foret par la graine 
et à maintenir une fraîcheur et une humidité suffisantes sur 
le sol. 

Ayez toujours en vue de ne pas exposer entièrement le sol à 
rirradiation solaire après chaque exploitation ; à cet effet, mar- 
quez un peu moins serré sur les pentes exposées au nord, et 
plus serré au contraire sur celles exposées au sud. L'irradia- 
tion solaire, en effet, quand elle n'est pas combattue sur une 
jeune coupe par de Tembrage, est une cause de desséche- 
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ment, de durcissement du sol, et, par suite, de stérilité pour 
l'avenir. 

EnGn, gardez-vous d'enlever les engrais naturels, tels que 
les feuilles mortes, les brindilles^ la mousse, et ne permettez 
Tenlèvement des herbes que deux ans après la coupe au plus 
tôt, alors que ces herbes étouffent les semis naturels et les 
rejets en absorbant à leur détriment les sucs nourricier; du 
sol. 

En observant ces indications générales, vous n'aurez pas 
tout fait, tant s'en faut, mais vous réaliserez déjà un grand 
bien pour vos forêts ; vous seconderez la nature au lieu de la 
contrarier, et vous conduirez peu à peu votre propriété au but 
que tout propriétaire doit avoir en vue, c'est-à-dire ; « pro- 
duction soutenue, non interrompue en matière et en argent, 
et amélioration progressive. (() » 

(1) Suit le tableau de btlirage, complétant le mémoire ^ui précède. 
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TABLEAU DE BALIVAGE 
(Faisant suite au trayail de M. Gallot» inspecteur des Forêts à Auxerre. 



RESERVES 

par 

CLASSES D*A6ES 



NOMBRE 

de 



COUVERT 

d'un 
Arbre 



m, c. 



COUVERT 

de tous 
les arbresl 



AVANT LA COUPE 



Vieilles écorces M 20 ans) . . 
Anciens de h^^ classe (400 ans). 
Anciens de 2® classe (80 ans) . 
Modernes de ^^ classe (60 ans). 
Modernes de 2* classe (40 ans) . 



• . . 


i 


42 


• • • 


40 


35 




20 


25 


• 


30 


45 


. . . 


60 


40 




424 


» 



m. c. 



468 
350 
500 
450 
600 



2,068 



OBSERVATIONS 



Lors de la coupe, on abattra par hectare les vieilles écorces 4 ; 
anciens de 4^0 classe 6; anciens de 2* classe 40; modernes de 4^ 
classe 4 ; modernes de 2® classe 30 ; au total 60 arbres, et on réservera 
70 brins de Tâge. 



Il restera donc sur pied après la coupe : 



Anciens de 4'^ classe (100 ans). 
Anciens de 2® classe (80 ans) . 
Modernes de 4^* classe (60 ans). 
Modernes de 2® classe (40 ans) . 
Baliveaux de l'âge (20 ans) . . 





4 


35 




40 


25 




20 


45 




30 


40 




70 


nul 




434 


» 



440 
250 
300 
300 
nul 



990 



OBSERVATIONS 



On prescrit une réserve de 70 baliveaux de l'âge, tandis que 20 ans 
plus tard, on ne retrouve au 4^^ tableau que 60 modernes de 2* classe. 

Cette mesure est pour tenir compte des baliveaux de l'âge qui sont 
renversés par les vents et autres accidents, pendant les vingt années 
suivantes, etc. 
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Société ciBtnl» A'aple«tt«rf do IToimo. 

JiU HBTfOlElCBIfTS BT DBS ÉLAGAGB8 BANS f.SS FORÊTS THAITÉES EN | 
TAaLIS SOUS-FUTAIB ET SPiCIALEMBNT DANS LES BOIS DE PARH- | 
CULIER3* 

Mémoire lu par M. Gallois inspecteur des forits le i«' mars 

1868. 

Dans une préoédente séance, j'ai eu rhonneui* de tous pré- 
isenter quelques observations sur }es incooTénients de courtes 
réTolutions dans les forêts traitées en taillis squs futaie, et spé- 
jcialement dans celles des particuliers , 

Le choix d'une révolution fixant un ftge bien approprié à la 
qualité du sol, à la nature des essences, à leur plus ou moins 
grande longévité, à leur faculté plus ou moins accusée de se 
reproduire de souches, est en efiet la base fondamentale da 
traitement d'une forêt de taillis sous futaie, quetqu'en soit 
d'ailleurs le propriétaire. U ne faut donc faire ce choix qu'a- 
près un mûr examen, et sans se préoccuper eiclusivement do 
rendement présumé en argent. 

Lorsque la forêt a été ainsi divisée, sur le terrain, en ud 
certain nombre de coupes, égal à celui de la révolution, qu'an 
plan général en a été levé et dressé par un géomètre, on doit, 
pour compléter le travail d'aménagenicint, étfid>lir un plan ds 
balivage, par lequel on fixera à l'avance le nombre de bali- 
yeaux, modernes et anciens, qui seront réservés par hectare, 
ainsi que ceux des arbres qui devront être abattus à chaque 
exploitation, de manière à conserver toujours un couvert nor- 
mal, suffisant, et à créer en même temps des ressources pour 
la reproduction par la graine. 

On ne i^turaU icop insister sur J'âtilîté de «e plan de >baK - 
vage, qui doit être le complément, l'annexe indispensable de 
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tout améns^ment bien fait ; et c'est dans ce but qn'k la suite 
de ma communication de Tannée dernière sur les réTolutions 
des taillis, j'ai donné un tableau indiquant les nombres des 
réserves de chaque catégorie à conserver , les limites du cou- 
vert avant et après Texploitation. Ce tableau n'a rien d'absolu, 
les données peuvent varier suivant les sols ot les essences, mais 
celai dont je parle me parait assez bien convenir à la plu- 
part des forêts de ce pajs, dont Tamàiagement serait réglé à 
20 ans. 

J'admets, du reste, avec M. Challe, notre éminent vice*pré- 
sident, que dans les sols de la Puisaye, si riches et si fertiles, 
on peut augmenter la limite supérieure du couvert et aller 
jusqu'à 3,000 et 3,400 mètres carrés par hectare, mais pa^ 
au-delà, à moins de tomber dans le régime de futaie pleine 
îrrégulière. 

Lorsqu'un améoegement a été riinsi réglé, il ne faut pas 
croire que tout soit fini, et que le propriétaire n'ait plus qu'à 
se croiser les bras pour revenir 20 ans plus tard, la hache à 
la main, dans la coupe qu'il vient d'exploiter ; non, il n'en est 
point ainsi. Les forêts, aussi bien que les autres propriétés, ré- 
clament quelques soins de culture pour se maintenir en état 
prospère et donner à celui qui les possède tous les produits 
dont elles sont susceptibles. 

Ces soins consistent^ pour les taillis, dans une opération ap- 
pelée nettoiement, qui doit se faire à une époque déterminée, 
et, pour les arbres de futaie réservés, dans des élagages répétés 
et bien entendus. 

Je vais examiner ces deux questions. 

1. — Du Nettoiement. 

11 n'est personne d'entre vous. Messieurs, qui, étant entré 
dans une forêt, je dirai même dans un bois de nos pays, soit 
pour s'y promener, soit pour y chasser, n'ait été frappé d'une 
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chose en examinant des peuplements âgés de 8, iO et 12 ans ; 
que ces peuplements sont presqu'impénétrables, obstrués 
quMls sont par les ronces^ les épines, les yiornes, les bourdai- 
nes, les GomouilIerSi les coudriers, et autres essences parasi-- 
tf;S, qualifiées sous la dénomination de morts-bois ; Tair,- la 
lumière ne pénètrent que difficilement dans ces fourrés, et les 
essences principales, telles que le cbène, le hêtre, Térable, le 
charme souffrent de ces brins multiples^ enchevêtrés les uns 
dans les autres, qui détournent à leur préjudice uAe partie des 
sucs nourriciers du soL Pour seconder les efforts de la nature, 
et favoriser la croissance des essences précieuses, il y a donc là 
quelque chose à faire ; cette opération est celle du nettoiement 
que quelques personnes appellent improprement essartage, éla- 
gage, délissage. 

Tous les auteurs en sylviculture sont d'accord pour préco- 
niser ropération du nettoiement dans les taillis sous futaie, et 
Tun d'eux, Téminent professeur Parade, créateur du cours de 
culture des bois à TEcole forestière recommande de la faire, 
dès rage de 6 à 8 ans, époque où, dit-il, on commencera à 
pouvoir retirer des produits un prix rémunérateur, déduction 
faite des droits de façon. 

Dans nos localités, si on envisage des taillis aménagés à 20 
ans, il suffira, à mon avis, de commencer lopération du net- 
toiement à 10 ou 12 ans, c'est-à-dire au milieu de la révolu- 
tion, car, c*6st à ce moment seulement que le taillis sera assez 
fort pour donner des rémanents susceptibles d'êtie ven- 
dus avantageusement pour les fours à chaux et les tuileries. 

Ce travail devra se faire à l'automne, il devra être fait avec 
beaucoup de soin pour produire son effet utile, et on ne saurait 
l'abandonner à des ouvriers bûcherons mis en chantier k tant 
par cent de bourrées fabriquées. Il arriverait en effet, dans ce 
cas, que l'ouvrier, ne consultant que s^n intérêt, et voulant 
façonner le plus de bourrées possible dans sa journée, éclair- 
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cirait trop et couperait non seulement les épines et autres 
morts-bois^ mais encore des maîtres- brins d'essences précieu- 
ses, en grand nombre, et ferait ce qu'on appelle des trouées 
dans le repeuplement. 

Pour qu'un nettoiement soit bien fait, il ne faut se départir 
de la règle suivante: « Enlever les morts-bois d'abord, puis, 
« parmi les brins d'essences dures, ceux qui sont traînants, 
« rabougris, dominés de façon dans tous les cas à ne pas dé- 
fit trùire le massif, c'est-à-dire à éviter que les cimes des brins 
tf restants cessent de se toucher, et laissent pénétrer la lumière 
a de haut en bas. • 

Il faut, en un mot. que le sol ne cesse pas d'être abrité et 
ombragé, et qu'il conserve sa fraîcheur. 

Cd principe est tellement capital que si dans le peuplement 
il y avait beaucoup de bois blancs, tels que trembles, bouleaux, 
acacias, marsaules, il faudrait en conserver une partie, bien 
que présenlanl peu d'intérêt d'avenir,, plutôt que de former 
des clairières et des vides en les ôtant. 

On comprend que dans ces conditions l'opération soit très- 
délicate, et qu'elle exige beaucoup de surveillance ; si le pro- 
priétaire ne peut la diriger lui-même, il devra avoir sur place 
un bon garde auquel il donnera des instructions minutieuses. 
Un bon garde, je le répète, est pour un propriétaire de bois 
un véritable trésor, et on ne devra pas hésiter à rémunérer 
suffisamment un homme, qui, s'il peut vivre de son emploi, 
fera retrouver à son maître au centuple le prix de son salaire, 
par les améliorations utiles qu'il introduira dans la propriété. 
Ce garde, quand il aura à diriger un nelfoiement et qu'il 
aura bien compris le but de l'opération, surveillera pas à pas 
les ouvriers ; il fera des places d'essai, ou plutôt des places ty- 
pes de un are, sur lesquelles il griffera tous les brins à enle- 
ver, et, quand ces places auront été nettoyées, il les fera voir 
comme modèle de travail à tous les ouvriers ; il devra ensuite 

3 
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renvoyer impitoyablement tons ceux qui ne se conformeraient 
a ces types, c'est«à-dire ceux qui éclairciraient trop, ce qui ed 
le grand écueil à éviter. 

Quand Topération aura été ainsi exécutée sur plusieursi 
hectares, le propriétaire aura plaisir à parcourir sonboii;! 
rair, la lumière circuleront plus facilement sous ce massif ;j 
les essences parasites étant enlevées, les brins do ehoix réser- 
vés prendront un rapide essor, leurs formes se rectifieront, et| 
ils arriveront à Tâge d'exploitation en donnant non seule*! 
ment de plus beaux produits, mais encore des produits plQSj 
considérables* 

Un autre avantage sera obtenu par cette utile opération,; 
c'est que les semis naturels qui existaient sous les fourrés et qui; 
s'étiolaient faute d*air et de lumière, reprendront à dater du 
nettoiement une nouvelle vigueur, et pourront, sinon se rac- 
corder avec le taillis environnant^ du moins prendre assez de 
force et de hauteur pour attendre l'exploitation prochaine, et ^ 
donner naissance alors à de nouveaux sujets à réserver, ou àj 
de nouvelles souches, si on les recèpe. | 

Si le travail a pu être confié à des ouvriers bien dressés, le 
prix de façon du cent de bourrées fabriquées sera en moyenne; 
de 2 fr. 25 à 3 fr. suivant les localités ; ces bourrées de 0,66 à: 
0,70 de tour, se vendront toujours de 4 fr. à 4 fr. 50 sur 
place ; il y aura donc un bénéfice pour le propriétaire dans la 
plupart des cas ; mais lors même que les frais de façon équi- 
vaudraient aux prix des bourrées fabriquées, le propriétaire 
ne devrait pas hésiter à entreprendre l'opération en vue des 
avantages considérables qu'il en retirera plus tard et que j'ai 
énumércs ci- dessus. 

Dans l'Yonne, presque partout les produits des nettoiements 
couvrent les frais de façon et tnème au-delà. Je citerai la forêt 
de Frétoy, où les règlements de coupes sont à 30 ans, et où les 
nettoiements se font de 14 à 16 ans. Dans cette forêt, on retire 
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de ces coupes d'améliorations non seulement de la bourrée, 
mais encore de la charbonnette, et les frais de façon y sont 
très-largement compensés. Je ne vois dans le département que 
l'arrondissement de Tonnerre où il ne soit guère possible de 
faire des nettoiements en couvrant par la yeate des produits 
les frais de façon, par suite du manque de bras et du renché- 
ri sèment excessif de la main-d'œuvre. Les propriétaires de fo- 
rêts de cet arrondissement devront alors imiter les marchands 
de bois et les exploitants de la localité qui font venir des ou- 
vriers de TAvallonnais et du Morvan, et les engagent à des 
prix ordinaires et m d jrés en leur promettant du travail pour 
une campagne. 

Je crois, Messieurs, vous avoir démontré à peu près l'utilité 
et les avantages des nettoiements dans les forêts que vous pos- 
sédez ; il me reste à vous parler des élagages des réserves, 
baliveaux, modernes et anciens. 

11. — De l'Elagage. 

Depuis longtemps on a remarque que les arbres isolés, en 
plein air, le chêne surtout, se garnissent le long de la tige de 
branches gourmandes qui détournent à leur profit une partie 
de la sève destinée à la cime, que ces branches s'accroissant et 
se développant rapidement, il arrive qu'au boutde quelques an- 
nées les ctmes ne sont plus assez nourries, qu'elles s'étiolent, se 
dessèchent, et que les arbres finissent par se couronner, et 
même à dépérir avant leur maturité. 

Ce fait se produit surtout dans les bois excrus sur des ter- 
rains de médiocri qualité, légers, aréno-calcaires, et peu pro- 
fonds, tels qu'il en existe tant dans la région*E!st de la France; 
vous avez pu en reconnaître des exemples dans les forêts de 
taillis de l'arrondissement de Tonnerre, et d'une grande partie 
de celui d'Auxerre où les calcaires dominent. 

Aussi tous les auteurs en sylviculture» et celui que je voui 
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ai déjh nommé en particulier, recommandent-ils Télagage des 
branches gourmandes, pour remédier à ca grave inconvénient 
et le signalent-ils comme une mesure des plus utiles. 

Suivant eux, Félagage doit commencer au plus tard 3 ans 
après l'exploitation de la coupe, et se répéter tous les 5 ans, 
jusqu'au milieu ou aux 2[3 de h révolution, alors que le 
taillis a pris assez de hauteur, pour envelopper les arbres ré- 
serves et empêcher de nouvelles productions du tronc : sui- 
vant eux encore, Télagage devrait se faira en automne, époque 
la moins favorable à la marche de la sève, On conseillait avec 
unanimité de couper rez-tronc les branches faibles ; quant 
aux branches principales qui étaieet trop basse;, et qui en s^é- 
talant trop nuisaient au taillis environnant, il y avait incer- 
titude : les uns conseillaient de rogner rez-tronç, les autres de 
laisser un chicot de 3 k 4 décimètres, avec brindille d'appel, 
d'autres enfin voulaient qu'on laissât les grosses branches, 
dont la suppression, disaient-ils, ne pouvaient qu'engendrer 
des tares, déprécier les arbres et compromettre leur existence. 

Les principes généraux s'étaient arrêtés U, et il faut recoD- 
naître iju'en Tabsence de règles pratiques bien définies sur cette 
jnatière et de traités spéciaux^ ou s'occupa très-peu de prati- 
quer réialage des arbres réservés, aussi bien dans les forêts de 
l'Etat et des communes soumises au régime forestier que dans 
les bois des particuliers. 

Des essais, mal compris, mal appliqués k difléreutes épo- 
ques, avaient d'ailleurs occasionné aux sujets qui en avaient 
été l'objet plus de mal que de bien, et on semblait avoir re- 
noncé en France à cette utile opération, qui prit cependant fa- 
veur dans les forêts de la Belgique. Les forestiers de ce pajs 
dressèrent les premiers des ouvriers spéciaux et leur mirent 
entre les mains une serpe d'un nouveau modèle, non recour- 
bée, ayant la forme d'un couperet et pesant de 1,200 à 1,500 
grammes. Ils pratiquaient l'élagage rez-tronc, mais leurs ou- 
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rriersy armés de crampons ou griCTes, pour grimper sur les ar« 
ves, endommageaient beaucoup les sujets soumis à Félagage, 
îorloQt lorsqu'ils étaient jeunes. 

Les choses en étaient à ce point vers 1840, lorsque M. le 
ifflte de Couryal, sylviculteur distingué du département de 
^Aisne, eut Tidée d'expérimenter les procédés d'élagage bel- 
dans ses propriétés forestières, et notamment dans son ma- 
nque domaine de Pinon, d'une étendue de plus de 2,600 
res en bois, parcs, plantations ; il modifia ces procédés 
supprimant les crampons dont se serraient les élagueurs, . 
fit traTaiiler sur des échelles, n'admit plus que des sections 
-tronc et employa, pour présenrer de la carie interne les 
lies ainsi faites aux arbres, un enduit d'une substance noi- 
, liquide, espèce de résidu de la houille dans les usines à 
\, et qui est connu dans le commerce sous le nom de Cod- 
Cette substance, imperméable à Teau et à l'air, favorisait 
outre sur lesdites sections la reprise des couches ligneuses 
des couches corticales par la sève descendante. 
M. de Courval, satisfait de ses nombreuses expériences, dé- 
ivitson système dans un ouvrage spécial qu'il publia en 1861 
le titre de : « Taille et conduite des arbres forestiers de 
< grande dimension ou nouvelle méthode de traitement des 
« arbres de haute tige » 

Je n'entreprendrai pas, Messieurs, de vous faire l'analyse 
de cet ouvrage qui obtint de nombreuses adhésions, et no- 
tamment celle du savant professeur Decaisne, de l'institut, 
directeur des cultures au Muséum. Je me bornerai k vous 
dire qu'il jeta un nouveau jour sur une question jusqu'alors 
ooatroversée et restée douteuse, et qu'il appela sur cette ques- 
tioa l'attention sérieuse des propriétaires et des sylviculteurs. 
Un autre sylviculteur du Poitou, M. le comte des Gars, en- 
treprit un peu plus tard de vulgariser la méthode perfection- 
née de M. de Courval ; ayant fait de son côté de nombreuses 
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expériences d'élagage dont les résultats concordaient avec ceux 
obtenus par son devancier, il rédigea à son tour une instruc- 
tion purement pratique et la livra à la pul)licité en 1865 sous 
le titre de : Lélagage des arbres ou traité pratique de Fart de 
diriger les arbres forestiers et d'alignement, d'activer leur 
croissance et d'augmenter leur vafeur. 

C'est ce petit livre que j'ai entre les mains et qui, par sa 
forme simple, élémen'^aire, facile, est mis à la portée de tous 
ceux qui s'occupent de forêts, régisseurs, gardes, ouvriers, 
bûcherons, etc. 

De nombreuses gravures insérées dans le texte rendent sen- 
sibles et font toucher du doigt les expériences que décrit Fauteur. 

Je ne pourrais, sans être entraîné beaucoup trop loin, vous 
faire l'analyse de cet ouvrage, qui est divisé en plusieurs 11- 
Très ou chapitres. Le compte-rendu succinct en a d'ailleurs été 
fait Fécemment devant la Société impériale et centrale d'agri- 
culture, par un de ses membres, M. Becquet, conservateur à 
Paris, et sur le rapport de ce membre (1) une médaille d'or, à 
l'effigie d'Olivier de Serres, a été décernée à M. le comte des 
Gars (2). Je me contenterai de vous dire que M. des Cars traite 
son sujet avec conviction, avec chaleur, et qu'il ne recule, 
pour l'application de sa méthode, devant aucun cas, c'est-à- 
dire devant aucun arbre, quelque malade qu'il soit. C'est ainsi 
que ce sylviculteur traite par l'élagage rationnel les arbres 
d'alignement jeunes ou vieux, et qu'il supprime sans crainte 
sur ces derniers les verrues, nodosités, chicots, excroissances, 
qui peuvent les recouvrir, sauf à panser les plaies au coaltar; 
que sur les arbres forestiers en plein bois, jeunes ou vieux, il 

(1) On trouvera ce compte-renda dans le BalieUn de la Société cen- 
trale de 1867 et aussi dans le numéro de la Revue des Eaux et Forêts du 
mois de mai 1867. 

(2) M. le comte des Gars et H. le comte de Gouryal ont eu en outre 
d^antres médailles et récompenses de leurs travaux^ (BxposiUons univer- 
selle et de Billancourt, 1867). 
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sapprime non-seulement les branches gourmandes, mais en- 
core quelques-unes des grosses branches jusqu'au tiers et 
' même la moitié de la hauteur totale quand ces branches sont 
trop basses et nuisent, par leur position , au port et à l'équilibre 
des sujets. 

Le résumé de sa méthode est celui-ci : a Elaguer rez-troncs 
« autant que faire se pourra le long de la tige jusqu'au tiers 
c et à la moitié quelquefois de la hauteur totale, les branches 
« petites et grosses, puis raccourcir sur le pourtour de l'arbre 
« et dans son intérieur toutes celles qui s'écartent trop, bifur- 
« quent mal et éloignent trop le sujet de la forme ovoïde, 
«. puis enduire les sections au coaltar; sur les branches seule- 
c ment raccourcies on doit toujours -laisser en-dessous des 
€ brindilles d'appel. i> 

On trouvera de nombreuses applications de la méthode des 
Cars sur des arbres d'alignement de la ville de Paris, et aussi 
au bois de Boulogne; les personnes qui voudraient juger de 
ces expériences et de leurs succès, n'auraient qu'à s'adresser 
au conservateur du bois de Boulogne, M. Pissot, qui sans 
doute se ferait un plaisir de les leur faire indiquer par les 
brigadiers, gardes et autres préposés de ce parc d'agré- 
ment. 

En présence de ce mouvement, l'Administration des forêts 
ne pouvait rester à l'écart: aussi, après avoir fait apprécier 
par une commission les beaux résultats obtenus par M. le vi- 
comte de Courval dans son domaine de Pinon, cette adminis- 
tration s'est elle décidée à laisser appliquer ces procédés dans 
les difiérentes conservations forestières. 

On a commencé, il y a trois ans, dans les belles forêts de la 
conservation de Paris, et notamment dans l'Inspection de 
Beauvais, et M. le Conservateur à Paris, que je citais tout-à- 
l'heure, a exposé les bons résultats obtenus devant la Société 
centrale d'agriculture en rendant compte de l'ouvrage de M. 
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le comte des Cars ; les trayaux sont mis en charge sur les cou- 
pes, et le choix des ouirriers employés est laissé aux agents fo- 
restiers. 

On s'est mis à l'œuvre à peu près à la mém« date dans la 
conservation de Chaumont (Haute-Marne), où il importe tant 
de soigner les futaies et de leur redonner de la valeur, en pré- 
sence de la dépréciation, momentanée sans doute, que subis- 
sent, depuis quelques années, dans ce département, les bois 
taillis consommés par les usines. 

Dans notre département, qui fait partie de la conservation 
de Troyes, la mesure a été édictée cette année pour la première 
fois dans le cahier des clauses spéciales concernant les ventes 
des coupes de l'exercice, et je vous demande la permission de 
vous lire le texte de cet article. 

<K Dans les coupes de taillis sous futaie, les arbres réservés 
(( de toute catégorie dont Télagage sera reconnu utile, en 
a tout cas les baliveaux, seiont ébranchés sur les indications 
< du chef de cantonnement, par des ouvriers fournis par l'ad- 
« judicataire ; la section sera verticale^ rez-tronc et pansée au 
a coaltar (l'usage des griffes est interdit) ; toutefois, pour les 
« chênes modernes et anciens, il suffira d'enlever les chicots 
« de bois morts et de raccourcir les branches endommagées 
« par l'exploitation, et celles qui, trop rapprochées du sol, 
(( ou s'étalant trop, nuiraient à l'équilibre de l'arbre ou au 
« recru. » 

Vous voyez. Messieurs, que par cette rédaction l'administra- 
tion se tient sur la réserve et qu'elle ne marche que timide- 
ment dans la voie tracée par le traité de M. le comte des Gars. 
Il faut dire aussi que l'administration, qui n'a pas d'ouvriers à 
elle pour faire exécuter ces travaux à la journée, est obligée 
de prendre de grandes précautions quand elle confie ces ou- 
vrages délicats aux ouvriers du commerce ; sa réserve n'est 
donc que de la prudence. 
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Mais il peut eir être autrement chez les particuliers ; ceux 
qui possèdent de {[randes forêts, et qui tous les ans i^endent 
une ou plusieurs coupes étcmdueS) peuvent parfaitement afiec- 
ter une ceriaine somme aux éiagages en appliquant plus lar- 
gement la méthode dès Cars Â ce propos, je citerai une ex- 
périence faite sur 10 hectares par un propriétaire de h Haute- 
Marne, M. BoUrlon de Sarty. 

Ce propriétaire expose dans un compte-rendu fait par lui au 
Comice de Doulevant, en avril 1867, qu'ayant à opérer sur 10 
hectares, il chercha d'abord des ouvriers jeunes et intelli» 
gents, auxquels il donna un prix de journée plus élevé que ce- 
lui adopté dans ces contrées, 3 fr. 50 par jour, plus un repas 
évalué à 1 fr. 50. Le prix de chaque journée était donc porté 
ainsi à 5 fr. 

L'élagage, qui dura 36 jours, lui occasionna à raison de 
5 fr. une dépense de .... i« ..... 180 » 

Il avait dépensé dans sa coupe une pièce entière 
de coaltar» car il avait dû donner deux couches pour 
garantir complètement les plaies et les parties dénu- 
dées, laquelle pièce de coaltar lui revenait rendue 

chez lui, à * . 11 70 

Total de la dépense. . , 191 90 

Les produits de l'élagage (branches abattues et raccourcies) 

donnèrent 32 doubles stères 50 de charbonnelte, estimés à 

7 fr. 50 le double stère, ou à 6 fr. 50 déduction faite de la 

façon. 

32 doubles stères 50 de charbonnette à 6 fr. 50 produisent 
un total en argent de 211 fr. 25, et comme la dépense avait 
été de 191 fr. 90, le bénéfice net était encore de (211 fr. 25 — 
1911r. 90) = 18fr. 35. 

Ainsi l'opération n'avait pas été onéreuse, et le bénéfice eût 
été encore plus considérable si le prix de la journée, porté à o 
fr., n'avait pas été un peu exagéré. 
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Un tel exemple pent enconrager les propriétaires de TYonne 
qai seraient tentés d'imiter M. Bourlon de Sarty. 

En terminant, je crois devoir présenter une observation 
dernière dans le but de les prémunir contre ce que j'appelle- 
rai un excès de la méthode des Cars que je viens d*analyser 
devant Yous. 

Cet auteur me parait élaguer quelquefois à outrance les ba- 
liveaux et les modernes ; car» non-seulement il enlève le long 
du tronc les branches gourmandes et s'étalant trop, mais en- 
core il émonde, il raccourcit certaines branches qui prennent 
attache sur d'autres dans Tintérieur de Tarbre, voulant^ dans 
tous les cas, donner une forme ovoide allongée au sujet élagué. 
Ces formes sont dessinées dans les différentes figures du teinte, 
et l'auteur les reproduit sur un petit instrument en carton qu'il 
appelle dendroscope^ dans lequel sont découpés des vides imi- 
tant les formes que l'arbre (soit baliveau, soit moderne) doit 
avoir après élagage. 

Ce dendroscope, que je soumets à votre examen, lui sert 
pour regarder à distance le sujet à élaguer de manière à faire 
concorder la base avec le pied et le haut avec le sommet de 
l'arbre et à voir par cette application du premier coup d'œil 
quelles sont les principales branches qui s'écartent de la forme 
et qui sont à enlever. 

Cet instrument accompagne chaque exemplaire de l'ouvrage, 
et vous pouvez voir, par l'application qui en est faite sûr des 
sujets ordinaires (tels que l'indique la gravure où les branches 
à supprimer sont teintées en rouge), que la méthode appli- 
quée dans toute sa rigueur enlève un bien grand nombre de 
branches, surtout sur les anciens et les modernes, et que ces 
arbres prennent après l'opération un peu trop la forme de peu- 
pliers. 

11 y a donc, je le crois, à se tenir en garde contre l'exagé- 
ration de la méthode, car il ne faut pas oublier que dans Téla- 
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gage des arbres il importe de ne pas interrompre l'équilibre 
entre la tête et les racines ; que de plus» l'arbre isolé, comme 
il Test dans les taillis, a besoin^ pour résister aux intempéries, 
d'une tête plus développée que celui qui a cru en massif, en 
futaie pleine. 

C'est sous le mérite de cette observation que je vous recom- 
mande avec instance la lecture de Touvrage de M. le comte des 
Cars et l'application de ses procédés pratiques d'élagage, soit 
pour les arbres d'alignement, soit pour les arbres forestiers 
croissant sur taillis dans vos bois. 



Société centrale d'agricnltare de FTomie. 

RAPPORT SUPPLI^MENTAIRE DE M. GALLOT, iNSPËCTI^.UIl DES FORÊTS, 
SUR LA MÉTHODE DE MM. DE GOURVAL ET DES CARS. 

(20 novembre 1868). 

Depuis les observations que j'ai eu l'honneur de présenter 
Tannée dernière à la Scciclc ccatrulo (ragricullaro sur les éla- 
gages des arbres réservés dans les forêts et sur les méthodes 
pratiques d*élagage de MM. de Courval et des Cars, une polé- 
mique s'est engagée dans la presse forestière sur le mérite re- 
latif de ces méthodes et sur leurs inconvénients au point de 
vue de l'avenir des arbres. Je crois devoir mettre les faits 
nouveaux qui résultent de cette discussion sous les yeux de la 
Société, et particulièrement de ceux de ses membres qui s'oc- 
cupent de gestion de foréts« soit comme propriétaires, soit 
comme fermiers, régisseurs, etc. 

Au mois de novembre dernier; M. Mer, garde général des 
forêts à l'Isle-Âdam, près Paris, a publié, dans la Revm des 
Eaux et Forêts^ un article fort intéressant intitulé : Recherches 
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sur l$s sections des branches élaguées diaprés le procédé de 
Courml. Ce procédé consiste, ainsi que je Tai exposé en 1868, 
à pratiquer les sections des branches rez-tronc, de manière à 
ce qu'aucune saillie n'apparaisse, et ^ enduire les sections 
d'une couche de goudron minéral ou coaltar, liquide impu- 
trescible et antiseptique. Ce jeune agent, qui, dans toutes re- 
cherches, a fait preuve d*un esprit d'ohseryalion et d'analyse 
très remarquable, expose que depuis trois ans le procédé de 
Courval est appliqué dans les forêts du cantonnement qu'il di- 
rige, avec toutes les précautions désirables et tous les soins re- 
commandés, qu'il a cherché à en reconnaître les effets sur plus 
de deux cents sujets, et en même temps à établir les lois du 
recouvrement du tissu ligneu\ qui se forme sur les sections et 
finit par les faire disparaître. 

Il commence par constater que les bords de toute scctioa et 
de toute plaie affectent la forme d'une ellipse allongée, le 
grand axe étant vertical et le petit axe horizontal; qu'il en est 
de même des bourrelets formés annuellement, que les rapports 
des dimensions des axes de la portion de section qui reste à 
découverl*varient sans cesse, le petit axe diminuant plus rapi-* 
dément que le grand, de sorte que les bords de la plaie, qui 
reste à jour, offrent l'aspect d'une ellipse de plus en plus al- 
longée dans le sens vertical, qu'enfin la soudure s'opère par 
les côtés verticaux du bourrelet. 

Chacun de nous a pu remarquer ces faits sur des sections 
faites à des arbres dans les jardins. 

Quant à la valeur de Taccroissement annuel du bourrelet, 
soit dans le sens horizontal, soit dans le sens vertical, voici ce 
qui résulte des nombreuses observations du même agent : 

r Les dimensions des bourrelets sont plus fortes sur les 
côtés qu'en haut et en bas, et plus fortes en haut qu'en bas ; 
2* La dimension annuelle des bourrelets atteint son maxi- 



Digitized by LjOOQ IC 



— 46 — 

fflum au boul de la première année ; elle diminue dans les an- 
nées suivantes. 

S"" Les dimensions moyennes annuelles des bourrelets sont 
plus fortes sur des essences à croissance rapide, telles que le 
hêtre^ le frêne, etc., que sur le chêne. 

On ajoute comme probable que raccroissement doit être en 
raisoû directe de la vitalité de Tarbre, et par conséquent 
plus rapide dans le jeune âge que dans Tâge avancé du sujet. 

La première conséquence à tirer de Tensemble de ces obser- 
vations, c'est qu'il y a moins de danger à pratiquer des élaga- 
ges sur des jeunes sujets que sur des arbres comptant déjà plu- 
sieurs révolutions. 

Mass l'important pour Fauteur des recherches était de re- 
connaître les limites de Faction préservatrice du coaltar. 

Il constate d'abord que Ton croit à tort que la partie de la 
sedioD, une lois recouverte par le bourrelet, ne court plus au- 
cun danger de décomposition, ou bien que la carie ne tend à se 
propager que de la partie centrale de la plaie qui reste le plus 
longtemps à découvert à la périphérie. Cette opinion, dit-il, 
repose sur des observations incomplètes, et il ajoute, je cite 
textuellement : « quUl suffit de visiter une plaie qui date seu- 
lement de quelques années pour reconnaître que le bois qui se 
trouve sous le bourrelet est déjà atteint d'un commencement de 
décomposition, quand la partie superficielle de la section est 
encore parfaitement saine ; que si la surface a été goudron- 
née, elle est en efiet, préservée pendant un temps plus long, 
mais que la carie finit toujours par l'atteindre, en commen- 
çant à exercer ses ravages sur le contour de la section, puis en 
se propageant dans l'intérieur du bois, en dessous de la sur- 
face goudronnée. Contrairement à l'opinion admise, le pro- 
grès du mal s'étendant de l'intérieur à l'extérieur, et de la pé- 
riphérie de la plaie au centre, t» 

Au bout d'une première année, si en découvre un bourrelet 
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on constate qa'on commencement de carie a atteint une zone 
de quelques centimètres, en dehors du périmètre de la surface 
goudronnée, que cette carie, qui ne présente qu'une faible 
épaisseur, est caractérisée par une couleur plus foncée du bois 
et un certain degré d^humidité. Si on découvre un bourrelet 
de deuxième année, on remarque que la carie a fait des pro- 
grès en extension et en intensité, qu'elle a pénétré sous la sur- 
face goudronnée et ne s'est arrêtée qu^à quelques millimètres 
de la superficie. Sur une plaie vive remontant à plus de deux 
ans, la carie s'étend sur toute la surface extérieure qu'elle finit 
ensuite par envahir. 

On constate toujours que la décomposition est plus dévelop- 
pée en haut et en bas que sur les côtés, et en bas plus qu*en 
haut i que dès la deuxième année, il arrive souvent qu'en sou- 
levant récorce en dessous de la partie inférieure de la plaie, 
on découvre que la carie s'est propagée sur une longueur de 3 
à 4 centiri}ètres. 

Ces faits s'expliquent par Taction des eaux pluviales, qui est 
bien plus sensible sur le bois recouvert par le bourrelet que 
sur le bois k nu. En un mot, l'infiltration se fait entre le bois 
et le bourrelet, qui ne devient jamais adhérent au corps li- 
gneux, et elle a lieu avec plus d'intensité h la partie inférieure 
de la plaie. 

Gela démontré, qu'on imagine plusieurs sections de grosses 
branches faites autour de la tige d'un même arbre, d'un chêne; 
les sections qui auront été goudronnées auront toutes donné 
lieu néanmoins à une décomposition de tissu ligneux et à un 
défaut d'adhérence des bourrelets sur les plaies. Si l'arbre a 
grossi dans ces conditions et que plus tard on le débite en 
planches, il pourra arriver que le trait de §cie laisse sur une 
des faces de la planche une très-mince épaisseur de bois qui se 
trouvait sur ou sous une ancienne plaie d'élagage, et que plus 
tard l'action de la sécheresse ou de Thumidité parvienne à dé* 
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tacher cette faible lame, en donnant lieu à une cavité dans la 
planche ou dans la pièce débitée. 

Il résulte donc de ces observations que l'action du coaltar 
sur les sections de branches coupées rez-tronc n'est que su- 
perficielle et temporaire, et qu'elle n'empêche pas une décom- 
position sons jacente du tissu ligneux et sur chaque section. 
Une fois les bourrelets formés ou les plaies recouvertes, le mal 
semble ne pas se continuer et s'élargir ; on Ta constaté sur 
d'anciennes sections qui n'avaient pas été goudronnées, et à 
plus forte raison, Tefiet est encore moindre sur celles qui 
avaient été soumises à l'action de cet enduit minéral. Néan- 
moins, comme le temps du recouvrement demande plusieurs 
années, les efiets de carie ont déjà pu être très-sensibles sur les 
arbres élagués. 

De l'ensemble de ces faits, que j'ai résumés aussi briève- 
ment que possible, l'auteur des recherches arrive à cette con- 
clusion : <K que la suppression d'une branche quelconque à 
partir du tronc, avec quelque perfection qu'elle soit faite, est 
toujours funeste à l'arbre, en apportant une perturbation au 
régime vital, laquelle se traduit par une évolution de bour- 
geons adventifs, et surtout parce qu'en dépouillant certaines 
parties de ce tissu de leur enveloppe naturelle, on les expose à 
une décomposition plus ou moins rapide. 

Que le système de Courval étant peu susceptible de perfec- 
tionnement en pratique, puisqu'il est à peu près impossible de 
préserver les plaies du contact des eaux ou de faire pénétrer 
par injeetion à une certaine profondeur dans la section des 
branches amputées un' liquide antiseptique en usage , que 
d'ailleurs le degré d'intensité de la carie sous les bourrelets 
n'ayant pas été apprécié suffisamment jusqu'à présent, il serait 
prudent de renoncer pour quelques années audit système, jus^ 
qu*à ce que de nouvelles observations aient permis d'apprécier 
la gravité des symptômes et leurs effets réels. 
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II ajoute qu'en attendant il n'y aura pas d'inconvénient à 
élaguer ou plutôt à ravaler les jeunes arbres, tels que les bali- 
veaux de rage, en ne déterminant que des sections peu larges, 
qui se recouvrent facilement, et en répétant ces élagages tous 
les 10 ou 15 ans, de manière à n'avoir à supprimer que des 
branches toujours faibles : que pour les arbres plus figés, dont 
certaines branches généraient le sous- bois on pourra couper 
ces branches gênantes à 20 ou 30 centimètres du tronc, si les- 
dits arbres eux-mêmes doivent disparaître promptement ; 
qu'enfin, si ces vétérans doivent encore être maintenus sur 
pied pendant un certain temps, le meilleur parti à prendre 
sera de diminuer le volume des rameaux en supprimant les 
plus fortes branches secondaires et tertiaires, et même les 
branches principales elles-mêmes si on peut les remplacer par 
des branches secondaires qui s'étendraient moins loin ; que ce 
travail fera diminuer l'épaisseur du couvert et favorisera la vé- 
gétation des brins de taillis places au-dessous, et qu'il conci- 
liera à la fois l'intérêt de l'avenir des futaies avec la bonne vé- 
gétation des taillis. 

M. de Courval a répondu à ces observations dans le nu- 
méro suivant de la Revm des Eaux et Forêts, celui du mois 
de décembre dernier. Sa réplique a été vive, animée, chaleu- 
reuse* 

Il s'étonne d'abord que sa méthode soit considérée par son 
contradicteur comme une sorte d'essai ayant encore besoin de 
la sanction du temps et de l'expérience, tandis que, dit- il, elle 
est pratiquée en grand avec succès depuis plus de 30 ans dans 
les domaines qu'il possède et dans d'autres appartenant à de ri- 
ches propriétaires de forêts ; que cette méthode, vulgarisée 
depuis 1861 à 1864 par ses propres écrits et par ceux de M. le 
comte des Cars, a été l'objet non -seulement de récompenses 
flatteuses décernées par des Comices agricoles, par les jurys 
des expositions, mais encore de comptes-rendus élogieux pu- 
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es par les meilleurs journaux et les revues les plus accrédi- 
tées ; qu'il y a eu unanimité à la préconiser, qu'enfin elle a été 
appréciée et jugée favorablement par des membres de la So- 
eiété centrale d'agriculture et de la Société forestière, et il en- 
gage son contradicteur à venir visiter ses domaines forestiers 
de Pinon, et à juger par lui-même des applications qui en ont 
été faites sur des milliers d'hectares. 

Si les nombreux arbres de haute taille, traités par la mé- 
thode critiquée, avaient présenté, dit M. de Gourval, quelques- 
uns des inconvénients ou des vices que l'on parait redouter, il 
y a longtemps que les nombreux propriétaires de bois qui la 
pratiquent y auraient renoncé , l'expérience a donc prouvé 
qu'il n'y avait rien à, redouter de cette pratique d'une taille 
sage et raisonnée des arbres de haut jet, avec pansement im- 
médiat au coaltar^ mais tout à gagner, au contraire, pouf dé- 
velopper les arbres, les rectitier, leur faire acquérir de plus 
belles dimensions et plus de valeur. 

Il ajoute que, d'ailleurs, l'auteur des critiques parait ne 
différer d'opinion avec lui que par la crainte que lui inspire la 
suite des amputations de grande surface, puisqu'il recommande 
lui-même l'élagage des faibles branches sur les jeunes arbres, 
mais que cette crainte est chimérique en présence des résultats 
de l'expérience pratiquée sur des milliers de sujets, affirmant 
que jamais une branche saine, quelle que soit sa grosseur^ 
coupée rez-tronc et pansée au coaltar, n'a laissé sur sa cica- 
trice aucune portion du liber cariée, ni décomposée ; que 
l'action préservatrice du coaltar n'est donc pas superficielle et 
temporaire, ainsi que le croit l'auteur des recherches, qu'enfin 
une amputation, quelque grande qu'elle soit, eût-elle un 
mètre de longueur, ne laisse, quand elle est bien pratiquée, 
qu'une trace presque invisible et insignifiante sur le bois 
d'œuvre ; qu'on a pu en voir la preuve par certains spéchnens 
exposés ï l'Exposition universelle de 1868, n""' 74 et 75. 

4 
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Quant à la cicatrisalioD des plaies, elle s'opère, continue M« 
de Courval, ainsi qae chacun est d'accord à le reconnaître, par 
le prolongement et le renflement des fibres partant de lacircon* 
férence, et jamais par leur prolongement dans le sens Tertical. 
Pour faciliter donc ces soudures, il importe que les sections 
soient parfaitement rez-ironc, verticales, parallèles aux fibres 
de Tarbre et non obliques à ces fibres, ou à angle droit sur les 
branches tronquées* ce qui reviendrait à peu près à des sec- 
tions à chicot unanimement condamnées par les inconvénients 
qu'elles entraînent. C'est là la base de la méthode, qui ne pro- 
duirait pas de résultats efficaces sans cette condition capitale et 
sans l'emploi du coaltar parfaitement pur et de bonne qualité, 
qui doit en quelque sorte métalliser la section. 

M. de Courval termine sa réplique en engageant ceux qai 
doutent encore 2i interroger des ouvriers qui journeliement dé- 
bitent des arbres traités par son système, scieurs de long, 
charpentiers, menuisiers, etc; leur avis, qui sera unanime; 
pour se prononcer sur la bonne qualité de ces bois, sera en< 
même temps l'approbation éclatante du système qu'il défend ; 
il s'engage, de plus, pour convaincre les plus incrédules, à 
faire abattre, dans une coupe de ses domaines et au choix» un 
arbre bien traité sur un élagage antérieur et pané au coaltar, 
à le faire débiter aussitôt sur place, et si on découvre, dit-il, 
sous les cicatrices la moindre décomposition ou carie pouvant 
compromettre son avenir industriel, il se soumet à passer con- 
damnation et à renoncer pour lui-même à la pratique d'un sys^ 
tèmequi donnerait lieu à des déceptions. 

Enfin il remercie son contradicteur de la forme courtoise de 
ses critiques, qui, en provoquant de pareils échanges d'opi- 
nions, ne peuvent que devenir profitables à la science et à Té* 
conomie forestière. 

Les choses en étaient à ce point entre les deux systèmes op- 
posés, lorsque M. le Directeur de l'Ecole forestière est inter- 
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venu dans le débat, par le motif que ladite école avait été mise 
en cause par M. de Gourval, comme ayant approuvé les ten- 
dances de son système. Cet auteur, par une lettre du 2 décem- 
bre dernier, insérée dans le numéro de la Revue des Eaux et 
Forêts^ de février suivant, rappelle une note émanant delui, 
dans la 4* édition du Cours de culture des bois, de MM. Lorentz 
et Parade, appendice, pages 18 et suivantes. 

Cette note est la condamnation à peu près complète de Té- 
lagage des arbres réservés dans les forêts traitées en taillis sous 
futaie, et son auteur n'admet cet élagage que dans des excep- 
tions rares, qui sont les suivantes : 

l"* Ddns les taillis exploités à courte révolutioui 10 à 15 
ans, où les jeunes réserves peuvent être soumises à Topération 
de la taille, laquelle se borne alors à enlever les branches ad- 
ventices ou gourmandes. 

2^ Dans les taillis dominés par des arbres à couvert épais tels 
que les hêtres, où l'on peut, quand le couvert est bas, retran- 
cher quelques-unes des branches inférieures pour favoriser la 
croissance du sous-bois. La dépréciation causée aux arbres 
dans ce cas est insignifiante, puisque les plus beaux arbres 
n'ont qu'un emploi dans le débit industriel, et ne fournissent 
jamais de charpente ; 

3"* Sur certains chênes des taillis sous futaie, quand certai- 
nes branches inférieures s'étalent démesurément et horizonta- 
lement à peu de distance du sol ; dans ce câs, le raccourcis- 
sement peut se faire sans grand danger, car il n'y a presque 
point de risques à courir pour la formation d'une gouttière, 
puisque, par hypothèse» la direction de la branche est hori- 
zontale. 

Cet article se termine par la conclusion ci-après. Je cite tex- 
tuellement les paroles émanant d'une plume aussi compétente 
et aussi autorisée : 
a L'arbre le plus précieux et le plus robuste de nos forêts. 
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le chênei est aussi celui qui est le plus facilement et le plus 
profoodément atteint dans la qualité de son bois par les acci- 
dents de toute sorte auxquels nos grandes essences sont ex- 
posées; que Ton cherche à préyenir ces accidents et à en 
amoindrir les conséquences, rien de mieux ; mais si Von con- 
sulte les exploitants et tons ceux qui ont étudié le débit du 
chêne, sous toutes ses formes, tous s'écrieront, à propos de 
Félagage des branches ^ives et intactes : Ne touchez pas au 
chêne. » 

M. de Courval a fait à ces observations une deuxième répli- 
que, non moins vive que la première, k Tappui de ses aflSr- 
mations ; en ce qui touche Topinion de l'école forestière, il cite 
textuellement une lettre que lui avait adressée M. le Directeur 
de cette école en 1861, en réponse M*envoi d'un exemplaire 
de son ouvrage, lettre gracieuse et élogieuse, et il s'étonne que 
le directeur actuel manifeste des tendances opposées à celles 
exprimées alors. 

Il ajoute qu'au surplus les concessions qu'on lui fait, en ad- 
mettant la suppression des branches gourmandes, le ravale- 
ment rez-tronc, ou le raccourcissement, dans certains cas, des 
branches et chicots secs et des branches vives rompues par les 
vents et les exploitations, rentrent implicitement dans le sys- 
tème qu'il a mis en pratique et qu'il défend ; qu'il ne dit dans 
son ouvcage autre chose que ce qu'on lui concède, et qu'il serait 
difficile de reconnaître, après un certain temps, des sujets trai- 
tés par la taille d'après sa méthode, d'avec d'autres qui auraieoti 
été seulement l'objet d'élagages de branches gourmandes onl 
d'émondages, tels que les admet l'école ferestière ; qu'il ni 
peut donc, en dernière analyse, que s'estimer heureux d'ébt 
d'accord, dans le principe et dans l'application, avec les mat 
très de la sylviculture. 

J'en demande pardon à M. de Courval, mais pour moi 
pour tous ceux qui liront ces articles» et ceux auxquels il ré* 
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pondait» il n*y a pas à reoonoattre une similitude complète en- 
tre sa méthode d'élagage, si largement expos4^ dans son ou- 
trage et celui de M. le comte des Cars, et les règles posées 
dans Vappendice de la 5* édition du Cours de culture des bais 
de HM. Lorentz et Parade. 

M. de Courval admet et préconise l'élagage des branches 
mortes et yites, non-seulement sur les jeunes sujets, mais en- 
core sur les tieux ; il ne recule devant l'ablation rez-trouc 
d'aucune grosse branche, quel que soit son mode d'insertion 
sur la tige, et il prétend que de cette suppression il ne résul- 
tera pas de dommage ni de détérioration sensible pour les ar- 
bres de toute essence (y compris le chêne). Suivant lui, le co- 
altar bien appliqué sur les plaies ne les rend pas dangereuses 
et remédie Ik tout. 

Le Cours de culture des bais précité dit, au contraire, que 
réiagage des branches gourmandes ou brindilles peut être 
pratiqué sur les jeunes sujets particulièrement, et quelquefois 
sur les vieux ; mais, sur les arbres déjà âgés il n'admet que la 
soppression des branches sèches et de celles rompues par les 
▼ents et Fexploitatioc.Pour ces dernières, quand elles sont vi- 
ves, il se contente, le plus souvent, du raccourcissement à 
une certaine distance de la tige ou du tronc, avec brindille 
d'appel ; en général, il condamne formellement l'enlèvement 
des grosses branches vives, même reztronc, et malgré l'em- 
ploi du coaltar, dont Taction n'est pas suffisamment préserva- 
trice et n'empêche pas la naissance de fissures ou frottures 
longitudinales dans le bois. 

L'énoncé de ces deux systèmes suffit pour les différencier 
complètement. 

Que conclure de cette discussion intéressante, dans laquelle 
se sont produites des opinions en sens contraire, si nettement 
formulées ? 
Si je consulte les observations recueillies dans ma pratique, 
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je D*bé8iterai pas à me ranger à Topinion de M. le Directeur 
de l'Ecole foresllèi*ey partagée par tout le cerps enseignant de 
cette école, et je rappellerai que les réserves que j'ai formulée 
à la fin de ma communication de l'année dernière sur l'appli- 
cation du système de Courval rentraient précisément dans les 
conclusions définitives citées plus haut. 

J'engagerai donc, en fin de compte, les propriétaires de fo- 
rêts, régisseurs et autres, à imiter, en matière d'élagage, les 
sages prescriptions insérées à Tarticle 5 du cahier des clauses 
spéciales relatives à la vente des coupes de la 8^ conservation^ 
année 1868, et qui sont celles-ci, savoir: 

a Dans les coupes de taillis sous-futaie, les arbres réservés 
de toute catégorie, dont lélagage sera reconnu utile, en tous 
cas les balitreaux, seront ébrancbés sur les indications du chef 
de cantonnement. La section sera verticale, rez-tronc ; l'usage 
des griffes est. interdit ; toutefois, sur les chênes modernes et 
anciens il suffira d'enlever rez-tronc les chicots de bois mort, 
et de racœurcir les branches endommagées par le vent et l'ex- 
ploitation et celles qui» trop rapprochées du sol ou prenant 
trop d'extension, nuiraient à l'équilibre de larbre et au recru. 
L'élagago des arbres sera terminé dans le même délai que l'a- 
battage, c'est-à-dire au 15 avril. » 

J'ajouterai encore que le puccès de la méthode de Courval 
est entièrement subordonné à la précision des moyens d'exécu- 
tion recommandés; que cette méthode exige des ouvriers spé- 
ciaux, intelligents et habitués, des outils spéciaux ; que le coal* 
tar ou la substance goudronnée doit être la première qualité, 
pour donner à la plaie une couleur métallique et vernissée, et 
qu'encore, malgré toutes les précautions, on ne fera pas qu'il 
ne reste sur les plaies un défaut d'adhérence entre l'ancien li- 
ber et le nouveau, après le recouvrement. De là les fissui^s 
ou frottures noirâtres dont j'ai parlé, dans l'épaisseur des bois 
soumis à la taille, frottures qui seront aussi nombreuses que 
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les plaies elIes^mAmeSy et coDStitneroni de Téritables défaaU 
dans le bois, surtout si ou les affecte aux usages industriels, 
Or, dans Tétat actuel des moyens dont on dispose, les pré- 
cautions si minutieuses que je viens de rappeler ne peuvent 
être prises ni dans les forêts de TEtat, ni dans celles des com- 
munes* puisque dans les unes et les autres les soins de l'éla- 
gage sont laissés aux ouvriers du commerce ; ces mêmes pré- 
cautions ne seront pas mieux prises dans le plus grand nom- 
bre des forêts des particuliers, qui vendent leurs coupes à des 
exploitants. 

Les particuliers, je le répète, feront donc bien d'imiter la ré- 
serve de Tadministration forestière, caractérisée par le texte 
cité plas haut; en suivant ces sages indications que je ne sau- 
rais trop leur recommander, ils dégageront suffisamment les 
jeunes recrus de leurs coupes dans le voisinage des arbres ré* 
serves, favoriseront autant que cela s(^ra nécessaire leur croisa 
sance, ainsi que le développement des jeunes brins soumis à 
la taille, et ne compromettront ni Tavenir, ni la valeur des 
ehénes plus figés de 2 à 3 révolutions, qui forment Tessence la 
plus précieuse de leurs forêts. 
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NOTE 



SUR LES EXPÉRIENCES DE mMOROLOGIE AGRICOLE ET FORESTXÈRB 
COMPARÉES, FAITES PAR L'ÉCOLE FORESTIÈRE DE NANCY DB 1866 
A 1870. 

Séance du 7 juillet 1872 de la Société des Sciences naturelles 
et historiques de FTonne. 

Des expériences de météorologie forestière et agricole com- 
parées se font depuis cinq ans aux environs de Nancy, par les 
soins du professeur d'histoire naturelle de l'école forestière de 
cette ville et de ses élèves. Ces expériences, d'un très-haut in- 
térêt/ ont, depuis cette date, donné des résultats annuels entiè- 
rement concordants, qui peuvent jusqu'à un certain point se 
traduire en lois d'obseryatioos, et qui, dans tous les cas, méri- 
tent au plus haut degré d'être vulgarisées. 

Je crois donc utile et opportun, en me plaçant au point de 
vue agricole et forestier, aussi bien qu'à celui de l'intérêt qui 
s'attache à tout progrès, de donner un résumé dès mémoires 
publiés sur ces expériences à la Société des Sciences naturelles 
et historiques de l'Yonne.^ 

Les expériences dont il s'agit ont pour objet : l' de détermi- 
ner la quantité d'eau que reçoivent les sols de deux pays voi- 
sins et comparables, dont l'un est forestier et Tautre^âgricole ; 
de rechercher si, à raison du couvert des arbres qui intercep- 
tent ime partie de l'eau pluviale, le sol des bois est aussi abon- 
damment arrosé que celui des champs ; 

2* De mesurer l'intensité de Tévaporation directe de l'eau à 
la surface du sol sous bois et hors bois ; 

3"* Enfin d'étudier la marche quotidienne, mensuelle et an- 
nuelle, de la température de l'eau et de l'air ambiant dans les 
deux conditions d'état boisé et non boisé. 
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De là trois genres d'obserYations, savoir : 
1* Observations udométriques ; 2*" observations atmidonié- 
triques ; S"" observations thermométriques. 

2 !*'«— ObflienratloBfli ndométriques, oh de l*inflaenee que l'étal 
b«ls6 OH déboisé d'Hne eontrée exerce sor la quan- 
tité d'eau pluviale qui y tombe. 

Les observateurs ne pouvant, pour déterminer rigoureuse** 
ment cette influence» comparer une contrée à eile-méme, boi- 
sée d*aborâi puis défrichée, ont dû se contenter d'une appro^ 
ximation. Us ont alors choisi dans une même région deux sta* 
tiens d'expériences, l'une en pays forestier, l'autre en pays 
agricole, assez rapprochées Tune de Taulre, assez semblables à 
tous égards pour qu'il soit possible d'admettre que les diffé- 
rences udométriques qui s'y trouveront sont la conséquence de 
l'état couvert ou dénudé du sol, et pour que la différence de 
longitude et de latitude n'influe pas d'une manière sensible 
sur la quantité d'eau atmosphérique qui y tombe, 

La f station a été placée dans la forêt domaniale de Haye 
atfx Cinq-Tranchées, poste situé à 8 kilomètres de Nancy, sur 
la rive gauche de la Meurthe et sur un plateau de calcaire ju- 
rassique inférieur d*une altitude de 336 m. ; la Si* station a été 
celle d'Amance, placée a 16 kilomètres et à l'est de la précé- 
dente, à l'altitude de 372 m., sur la rive droite de la Meurthe, 
un peu au-dessus du sommet d'une colline jurassique, au mi- 
lieu d'une région étendue entièrement agricole. 

Enfin dans les années subséquentes à 1866, on a aussi fait 
des expériences sur une 3* station intermédiaire aux deux pre- 
mières, située à Belle-Fontaine, forêt de Haye, un peu plus 
près de Nancy que la 1'% sur un plateau de calcaire jurassique 
d'une altitude de 236 m . 

Il est à remarquer de cette disposition que la station agricole 
d'Arnsmce est un peu plus âevée (36 m. 7) que celle forestière 
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des Cinq-Tranchées, et que les terrains argileux et imperméa- 
bleaqni Fentourent, parfois humides et marécageux, tendraient 
à rendre la pluie plus abondante, sur ce point le plus élevé et 
le plus humide, qu'aux Cinq-Tranchées, vasto plateau, com- 
plètement composé de calcaires fissurés très-secs, de la même 
couche géologique. 

Sur ces trois stations on a disposé des appareils udométri- 
ques semblables, savoir : 

Deux aux Cinq-Tranchées, l'un sous bois, au milieu d'un 
massif régulier de hêtres et de charmes de 35 à 40 ans ; Tautre 
hors bois, à 200 mètres environ du premier, dans le terrain 
dénudé affecté ï une pépinière forestière. 

Deux à Belle-Fontaine, dans des conditions analogues, l'un 
sous un massif serré, de 60 à 64 ans, de charmes, ormes et 
frênes^ l'autre hors bois, dans une pépinière, en un lieu nulle- 
ment abrité, et à 400 mètres du premier. 

L'un enfin à Amance, et entièrement hors bois* 

Il est inutile d'ajouter ici que toutes les précautions ont été 
prises pour donner à ces appareils des dimensions plus fortes 
qu'à ceux du même genre qui figurent dans les cabinets de 
physique, et pour rendre les résultats entièrement compara- 
bles, c'est ainsi que les udomètres hors bois aux deux stations 
forestières et celui d'Amance ont reçu m. 50 de diamètre in- 
térieur. Quant aux udomètres sous bois, il était impossible de 
leur donner des dimensions semblables, puisque la pluie, se 
tamisant in^alement à travers la cime des arbres, paur se 
distribuer sur le sol, un appareil ordinaire eût pu beaucoup 
exagérer ou amoindrir l'épaisseur de la lame d'eau qui par* 
vient à la terre, suivant la place qu'il aurait occupée sous le 
massif. Le moyen auquel on s'est arrêté a été de donner au 
couvercle récepteur de l'appareil une surface égale à la projec- 
tion horizontale de la cime de l'un des arbres moyens de cha- 
que massif; le couvercle récepteur a été adapté à la tige de 
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ron desdits arbres a m. 80 de hauteur, et en l'entourant, 
puis un manchon en plomb, embrassant celle-ci ^ et recouvrant 
sous forme d'avant* toit Tintervalle laissé entre elle et l'appa- 
reil, déverse dans ce dernier toute Teau qui ruisselle le long du 
fat pendant les pluies fortes et prolongées , l'eau recueillie 
ainsi par le récepteur est dirigée au moyen d'un petit conduit 
dans le réservoir udométrique placé au pied de l'arbre. Le dia- 
mètre intérieur de celui ci est tel que la surface de son fond, 
est quatre fois moins grande que celle du récepteur, et que par 
conséquent la hauteur de la couche d'eau qui s'y réunit est 
quadruplée. 

Par cette installation on obtenait toute l'exactitude désira- 
ble, puisque le récepteur, par ses dimensions, correspondait 
à tout ie couvert d'un arbre et recevait l'eau qui découle par le 
tronc ou la tige. Eh bien, depuis cinq ans, au moyen de ces 
appareils on a constaté que l'eau tombée à Amance» contrée 
agricole, était moins abondante qu'aux Cinq-Tranchées, con - 
trée forestière, recueillie par Tudomètre hors bois, moins 
abondante aussi qu'à Belle- Fontaine, contrée également fores- 
tière. 

Pour 1870, on a trouvé aux Cinq-Tranchées, pour l'épais- 
seur de la lame d'eau recueillie par les udomètres : 



Sous bois: 


S42 


Hors bois: 


576 


A Belle-Fontaine on a trouvé : 




Sous bois : 


535 


Hors bois: 


593 



Tandis qu'à Amance, contrée agricole, l'udomètre a donné : 
Hors bois : 518 

Et si on résume sous forme de tableau les cinq années d'ex- 
périence, on trouve: 
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ANNÉES. 


ÉPAISSEUR 
de la lame d'eau reçue par le sel nu 


PBOPORTION 

d'eau reçnc' ï Amance, 
celle des Cinq-Tran- 
chées éunt 100. 


de la station 

des 

Cinq-Tranchées. 


de la station 
agricole d'Amance, 


1866 9 mois. 

1867 
1868 
1869 
1870 


0.691 
0.925 
0.749 
0.774 
0.556 


0.691 
0.862 
0.631 
0.623 
0.518 


85 p, lOo 
93, 1 p. 100 
84. 2 p. 100 
81, 1 p. 100 
89, 9 p. 100 



En résumé le climat forestier de la Haye se montre, depuis 
cinq ans, constamment plus gumide que celui d'Amance, il 
en est de même de celui de Belle-Fontaine ; il pleut davantage 
dans ces deux climats que dans la contrée agricole d* Amance, 
malgré la ressemblance des trois points d'observation, malgré 
même de légères différences d'altitude et de sol, qui semble- 
raient devoir conduire à des résultats contraires. 

Il faut donc trouver l'explication de ce fait dans Tétat da 
sol boisé ou découvert, et reconnaître : « Que les forêts con^ 
tribuent à accroUre la quantité d'eau qu'une contrée reçoit de 
Vatmosphère. » 

Tel est le premier résultat qui se dégage des expériences de 
M. le professeur Mathieu. 

Un autre résultat non moins important et significatif ressort 
des chiffres cités plus haut. 

En 1870, en effet, sous le perchis de hdtres et charmes de 40 
à 44 ans, où se trouve établi un des udomètres des Cinq- 
Tranchées^ pour m. 576 de pluie mesurée hors bois, il est 
parvenu jusqu'au sol m. 842, c'est-à-dire que la feuille en 
a retenu m. 034 seulement, en d'autres termes encore, la 
terre recouverte par le perchis (l'eau tombée hors bois étant 
1000), a reçu les f^ de toute l'eau pluviale tombée de l'at- 
mosphère, résultat qui concorde avec celui des années précé- 
dentes : 
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En J866, on avait trouTé qoe cette quantité reçue était les j^ 
En 1867, id. id. id. ^ 

En 1868, id. id. id. -^ 

En 1869, id. id. id. ^ 

Poar Tannée 1870, on a trouvé à Belle* Fontainet sous le 
massif serré d'ormes, charmes, frênes, ftgé de 60 à 64 ans, des 
résultats à peu près identiques : sur m. 593 d'eau pluviale 
mesurée hors bois, il en est arrivé jusqu'au sol 0,535, soit les 
1^ de la quantité totale, et le feuillage en a retenu 0,058. 
Pendant cette même année 1870, Tudomëtre placé sous 
bois à Belle^Fontaine a accusé des hauteurs d'eau moini for- 
tes qQ*aux Cinq-Tranchées^ ce qui devait être, puisque Tap- 
pateil udométrique était placé sous un massif boisé de 60 à 
64 ans, plus serré que le massif de 40 à 44 ans des Cinq* 
Tranchées. 

Il faut donc reconnaître, d'après ce qui précède, que les fo- 
rêts ne sont pas un obstacle réel, ainsi qu'on l'a prétendu, à la 
chute de la pluie jusqu'au sol, et les observations de 1870, de 
même que celles des années précédentes, établissent que les pe- 
tites quantités d'eau qui restent sur la cime des arbres, sont 
largement compensées par l'excédant de pluie qui tombe dans 
les pays forestiers. 

En effet, en 1870, quand le sol d'Amance, région agricole, 
recevait m. 518 d'eau, celui de la forêt de Haye en recevait 

m. 542, dans un perchis de 40 à 44 ans, et m. 535 dans 
un massif serré de 64 ans, à Belle-Fontaine. 

1 le. — Observations atmidométrlqaes, sv relatlsns entre VéwwL" 

pdratlon 4e l'emi sens bels et en plein dianip. 

L'un des agents les plus actifs du dessèchement des terres 
est révaporation. 

Cette évaporation ne s'exerce pas au même degré dans les 
bois et dans les champs ; dans le premier cas, le sol peut être 
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protégé par le couvert da massif, la couverture des feuilles se- 
cheSy cootre Tinsolatiou directe el l'action desséchante des 
vents ; dans le deuxième cas, les vents et le soleil se font sentir 
sans aucun obstacle. 

Pour mesurer le rapport de Tévaporation dans Tun et dans 
Tautre cas, on a obtenu la lolution du problème en recherchant 
la quantité d'eau que perdent deux bassins d'évaporâtions ou 
atmidomètres, l'un placé sous le massif d'une forêt, Tautre 
en plein champ. La relation obtenue a du nécessairement se 
reporter à deux sols, l'un forestier» Tautre agricole, dès l'ins- 
tant qu'ils restent comparables sous tous les autres rapports, 
ainsi qu'on Ta dit plus haut. 

Ces atmidomètres ont été placés à la station de Belle-Fon- 
taine déjà citée, l'un dans le massif ou perchis de 64 ans, l'au- 
tre dan8 la pépinière, en un lieu nullement abrité, et à 400 
mètres à peu près du premier* 

Chaque appareil est carré, doublé de zinc, et mesure de 
dedans en dedans 1 m. 50 de côté sur m. 40 de profondeur, 
mais Teau ne le remplit que jusqu'à m. 30, de telle sorte 
que les parois débordent de m. 10 la surface du liquide, et 
s'opposent à ce que les vents violents projettent au dehors 
quelques portions, il est enfoncé dans le sol de manière que 
la surlace deTeau ramenée à m. 30 de profondeur est au ni- 
veau de celle du sol. Enfin chaque atmidomèlre est complété 
par une échelle graduée avec index, un thermomètre destiné à 
mesurer la température de l'eau, el un udomètre nécessaire 
pour calculer l'épaisseur de la lame d'eau pluviale qui vient 
s'ajouter à celle m. 30 que contient l'appareil. 

Voici comment on opère : 

Le niveau dss atmidomètres est ramené le premier de cha- 
que mois à m. 30, l'observation est quotidienne, et chaque 
jour l'épaisseur de la lame d'eau est mesurée, en tenant compte 
nécessairement de l'épaisseur de la quantité d'eau pluviale que 
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chaque bassin a pu receymr en même temps. A cet effet on 
ajoute à la hauteur de l'eau » le 1'' de chaque mois daos le bas* 
an, l'épaisseur de la lame d^esu pluviale qui s*y est ajoutée 
pendant la durée du dit mois (cette dernière donnée par Tat* 
midomètre contigu) et de la somme ainsi obtenue on retran- 
che la hauteur de Teau à la fin du mois. 

En opérant ainsi pour chacun des mois de 1870, on a trouvé 
à la station de Belle- Fontaine qui nous occupe, que les appa- 
reils udométriques combinés avaient donné hors bois et sous 
bois des hauteurs variables pour la lame d*eau évaporée ; que 
les épaisseurs les plus faibles avaient été celles de Tévrier, sa- 
voir : 

Hors bois m. 002. 

Sous bois m. 000. 

et les plus fortes celles de juillet, savoir : 

Hors bois m. liO. 
Sous bois m. 040. 

Qu'enfin les hauteurs totales des douze mois de Tannée 
1870* moins celui de décembre, pendant lequel les appa- 
reils n'ont pu fonctionner à cause de la gelée, avaient été, sa- 
voir: 

Hors bois m. 563. 
Sons bois m. 209. 

Le couvert des arbres a donc produit son effet prévu, il s'est 
opposé à l'évaporation, et Ta amoindri dans le rapport de m. 
563 à m. 209, ou de 100 à 37. Ce qui revient encore à dire 
que, si Tévaporation sous bois est exprimée par 1, celle hors 
bois le sera, pour l'année 1870, par 2,70. 

On aurait trouvé dans les trois dernières années les chiQres 
ci-après : 
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ANNéES. • 


ÉPAISSEUR 
de la lame d*eaa évaporée 


OBSERVATIONS. 


hors bois. 


sous bois. 


1868 
1869 , 
1870 


0^ 542 
0^ 508 
0«» 563 


Om 106 
0» 137 
0«n 209 





Les chiffres de 1870 sur Teau évaporée sous bois et hors bois 
sont les^plus élevés, ce qui s'explique parla sécheresse extra- 
ordinaire de celte année, sécheresse gui a fait sentir son influ- 
ence, même sous bois, dans une proportion beaucoup plus 
sensible que pendant .les années précédentes. 

Ces chiffres démontrent donc que le couvert des forêts en- 
trave toujours énergiquement Tévaporation, surtout pendant 
les fortes chaleurs ; que, par conséquent, ce couvert maintient 
dans le sol forestier une fraîcheur qui se perd rapidement dans 
les terrains découverts. 

On peut donc affirmer, après cinq ou six années d'expé- 
rience, c( quê les sols boisés reçoivent autant et plus d*eau 
€ fluviale que ks terrains nus ; qu'ils la conservent avec beau- 
« coup plus d'énergie^ et contribuent pour une plus large pari 
c à ï alimentation des sources, et surtout à la régularisation 
« de leur débit, et des tours d'eau qui en résultent. » 

Ces résultats avaient été contestés en 1867, lorsqu'il fut 
question d'aliéner pour 100 millions de forêts de TËtat avec fa- 
culté de défricher ; on se rappelle encore la polémique assez 
vive qui eut lieu à cette époque, dans la presse politique, agri- 
cole et forestière ; on se rappelle aussi que les défenseurs des 
forêts et de leur maintien dans les mains de l'Etat battirent 
leurs adversaires, que le projet de loi fut retiré sous la pres- 
sion de l'opinion publique. 

M. le maréchal Vaillant et l'ingénieur Vallès furent, à cette 
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^oqae, les adversaires de la cause des forêts, ils Dièrent Pin- 
floence sérieuse que les bois pouvaient ayoir sur le régime des 
eaax souterraines et superfleiettea. C*est après la lutte que AA. 
' k maréehal Vaillant demanda à la Direction générale des fc^ 
rets de faire faire des expériences udométriques et atmidotné- 
triques aussi minutieuses que possible, sur les sols boisés et 
non boisés ; ces expériences furent confiées à M. le professeur 
Mathieu^ qui poursuit depuis cinq ans son œuvré avec un zhlfi 
infatigable, et qui au début avait obtenu ta haule approbation 
da maréchal pour la disposition de ses appareils. Il est permis 
de présumer aujourd'hui que Pillustre guerrier et savant que 
la France vient de perdre était en partie converti, depuis la 
lecture des mémoires du professeur, à la thèse contraire à celle 
qui! avait soutenue en 1865. 

i 3* — ObservatioMff tbenaométriqaes. 

On a fait deux genres d'observations thermométriques sous 
bois et hors bois ; on y a mesuré i** la température de l'eau 
placée dans les atmidomètres, i"* celle de l'air ambiant à 1 m. 
50 du sol. 

Je ne dirai rien des premières observations, mesure de la 
température de l'eau, et me contenterai de faire connaître qae 
les résultats de 1870 concordaient avec ceux des années précé- 
dentes et confirmaient que la température nrioyenne mensuelle 
de Veau, mesurée dans les atmidomètres, est en toutes saisons 
plus basse sous bois que hors bois, que la différence est plus 
faible en hiver et atteint à peine un degré, tandis qu'elle est 
considérable en été et dépasse six degrés. 

J'arrive de suite à la mesure des températures de l'air sous 
bois et hors bois. 

On a employé, pour mesurer ces températures, des thermo- 
mètres à macuima et à minimal et on a relevé les observations 
pendant chacun des jours de l'année. 

5 
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Ces ofaserratioiis ont été consigoées sur des tableaux qai 
avaient la forme ci-aprës : 



MOIS. 


TBXP. 


mifiiiA 


TBMP. 


HÀXdlA 


TBMP. MOTBNNBS 1 


hon bote. 


SMibois. 


hon boU. 


MMUboiS. 


ben bois. 


soQS bois. 


... 


... 


... 


... 


... 


... 


. . • 



Les températures au-dessoas de 0* sont marquées da signe 
—y celles au-dessus le sont du signe -|-9 1^ résultats ont été 
totalisés par mois, en défalquant pour chaque colonne la somme 
des — de celle des -f-» ot on a déduit la moyenne mensuelle en 
divisant le total de chaque colonne par le nombre de jours du 
mois correspondant. 

En outre, des tracés graphiques très-ingénieux, dont il se- 
rait trop long d'indiquer la construction ici, ont rendu sensi- 
bles par des courbes les oscillations de la température de Pair 
pendant tout le cours d'une même année, ainsi que la marche 
des maxima et des minima sons le couvert des arbres et en de- 
hors. Les faits saillants qui ressortent, en 1870, de Tétude des 
tableaux et de l'examen des tracés graphiques, confirment 
ceux des années précédentes, savoir : « Que la ligne des 
« maxima est plus élevée hors bats que sous bois; celle des mi- 
« nima y est au contraire presque constamment plus basse: feti 
< froids sont donc plus i>ifs en dehors de la forét^ les chaleurâ 
€ y sont plus intenses ; Vêtait boisé tend à régulariser le cli4 
« mat. D 

Les forêts produisent ici les effets que l'on constate sur lei 
bords de la mer, et leur action bienfaisante se manifeste noi 
seulement par l'assainissement de l'air, dont l'acide carboniqi 
est absorbé par les feuilles, mais encore par l'adoucissemea 
des températures extrêmes. 
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Un dernier tableau a permis aux observateurs de détermi- 
ner si récart entra les températures mtntma sous bois et hors 
bois, est égal, supérieur ou inférieur à celui des températures 
maxima sous bois et hors bois» en d'autres termes si la tem-» 
pératnre moyenne annuelle de l'air de la forêt est la même que 
celle des terrains découverts, si elle est plus élevée ou plus 
basse. 

Ce tableau avait la forme ci-après ; 



VOIS. 



Temp. hors bois 



minima. maxima. 



Temp. sous bois 
minima* maxima. 



Temp. moyennes demi-sommes 
des minima et des maxima. 



hors bois, sens bois, différenees 



Les colonnes de ce tableaa ont été totalisées et les résultats divisés par 12 ont donné 
les mvyemes de l'année, savoir : 

moy.annnellel +1.268 I +U.76a| +2.246 1 +l5.83o| +S0« 1 +7.788 1 +0.217 



Les cbiflTres de ce tablean mois par mois qui sont omis au- 
raient fait voir: {"* que la température moyenne mensuelle de 
l'air de la forêt a été huit fois inférieure à celle du terrain dé- 
couvert ; î"* que dans les mois de transition, mars, avril, octo- 
bre et novembre, elle lui a été supérieure, mais d'une faible 
quantité. Quant au résultat total de l'année il tend à faire ad- 
mettre que, si les forêts abaissent la température moyenne an- 
nuelle de Tair, Taction en est très-restreinte ; en 1870 cet 
abaissement n'est exprimé que par l'insignifiante fraction 
0%227. 

L*action régulatrice des forêts sur les variations quotidiennes 
de la température ressort surtout d'une façon remarquable des 
résultats définitifs du tableau ci-dessus. 

C'est ainsi que si l'écart moyen entre les températures ma- 
xima 14'',762 et minima 1%268 de chaque jour hors bois = 
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i3%494, il d0ficend pow la eoQver t de k forêt à i3%330 — 
2%246 ss ii%084. û couvert de U forêt a donc eu pour ré- 
sultat de dimiauer eu moyeoae anaueile de i3%494 — i l'^4 
«oit 2%410, la Tariation diuroo de température du imU» i|u 
soir. 

Rétumé et Concluions. 

Les expériences si intéressantes de M. le professeur Mathieu 
auraient donc mis en relief dans la région nord*est de la 
FrancCi où elles ont eu lieu, les faits ci-après : 

l"" Les forêts contribuent à accroître la quantité d^eau qu'uae 
contrée reçoit de Tatmosphère. 

3!" Les forêts ae sont pas un obstacle sérieux et réel à la 
chute de la pli^ie jusqu'au soi, et les petites quantités d*^u qui 
restent sur les cimes et dont est privée la terre, sont largement 
compensées par l'excédant de pluie qui tombe dans les pays fo- 
restiers. 

3* Les sols boisés reçoivent autant et plus d'eau pluviale 
que les terrains nus, ils la conservent avec beaucoup plus d'é- 
nergie, et contribuent pour une large part à l'aUmentation 
et surtout à la régularisation du débit des sources et des cours 
d'eau. 

4"" Les froids sont plus vifs en dehors des forêts,^ les cha- 
leurs y sont aussi plus intenses ; l'état boisé tend à régulariser 
le climat. 

5* Les forêts n'abaissent que très-pea la température 
moyenne de l'air, et ne contribuent pas d'une manière sensi- 
ble k refroidir les climats. 

6* Les forêts ont une influence régularisatrice sur les varia- 
tions quotidiennes et diurnes des températuresi ellies dimi- 
nuent les écarts qui existent chaque jour entre tes températu- 
res extrêmes maxima et minime. 

Une autre conséquence r^sort encore de Teiiposé de ces ré* 
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saUats, c*e8t riniportâncê ({u'il faut àtUicber h la eonserfatioa 
des forêts, et à leur bonne répartition sor le sol dans un grand 
état civitisé, paisquMndépendamment des produits qu'elles 
donnent à la consommation pour les usages de la vie et les 
grands travaux publics, elles réagissent d'une manière beu- 
reuse sur les climats et le régime des eaux. L'ancien adage 
qui disait: « Le3 forêts pour la montagne, et les cultures pour 
la plaine, » ne devrait donc pas recevoir une application litté- 
rale, car dans ces conditions les pays de plaine sera'ent privés 
des bienfaits qui résultent de la seule présence, de la seule 
existence des forêts. 

Du reste» si j'en juge par ce que je lis dans les journaux 
spéciaux à l'agriculture et aux forêts* il y aurait eu un moment 
dans notre malheureux pays si éprouvé, une tendance mar- 
quée à reconnaître ces vérités. D'abbrd les quelques velléités 
d'aliénation des forêts de l'Etat, comme moyen dé payer la 
dette de la France à TAIlemagne, n'ont trouvé aucun écho 
dans l'Assemblée nationale; il s'est trouvé au contraire des hom» 
mes très^ompétents, entr'autres M. Eugène Talion, rappor- 
teur de h sous-commissiofi des travanx d'améliorations agri- 
coles et du service hydraulique (voir son rapport d'août 1871), 
qui ont demandé : 1*" la prorogation des lois du 20 juillet I8d0 
et 8 juin 1864, sur le reboisement et le gaeonnement des 
montagnes ; 2^ le maintien au budget du crédit de 3,500,000 
fr.y affecté pour 1871 aux travaux des routes forestières, de re- 
boisement et de gazonnement. 

Si d^ là on se reporte à ce qui se passe dans le département 
de l'Yonne pour la propriété privée, on voit que Y(m défriche 
moins aujourd'hui qu^autrefois, que les demandes en défriche- 
ment détiennent de plus en plus rares, et qu'au contraire on 
fait stf beaucoup de points des essais de reboisement, surtout 
sur les terrains de qualité intérietire, où les résineux sont em- 
{kloyés de préférence. 
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Il TOUS appartient, Messieurs, il appartient à la Société cen- 
trale d'agriculture et au Conseil général d'encourager de plui 
en plus ces heureuses tendances dans le départemeat di 
TYonne. 



t: , i . Société centrale d'agricvltore do ITonno. 
Concours de 1866, à Auxerre. 

RAPPORT DE LA 8* COMMISSION SUR LB RJCBOISEMBNT ET LES PÉPI- 
NIÈRES^ PAR M. GALLOT, INSPECTEUR DES FORÊTS. 

Si Tagriculture est en honneur dans le département de 
TYonne, ce qui est attesté depuis de longues années par la 
puissante organisation de la Société centrale, par celle des Co- 
mices d'arrondissement et de canton, par Téclat et la notoriété 
de vos concours annuels et de vos expositions ; 

Si la culture de la vigne y a fait également d'immenses pro- 
grès, progrès enceuragés tous les jours par vos soins, et pour 
les nouveaux procédés de labourage, et pour la taille ration- 
nelle et pour la vinification ; 

Il n*en est pas de même (il faut le constater avec regret) 
de la culture d'une autre partie importante de la propriété, 
je veux parler de celle des forêts, de la sylviculture, en un 
mot. 

Les propriétaires de forêts (il y en a beaucoup dans le dé- 
partement) préoccupés principalement d'aménager leurs bois 
au point de vue exclusif de leurs intérêts et de plus grand re- 
venu en argent, ont négligé en général de s'occuper des amé« 
liorations forestières, c'est-à-dire de l'entretien de leurs bois par 
semis, plantations et autres travaux. 

D'autres propriétaires possédant des terrains de médiocre 
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qualité, en coteaa ou sur les plateaux élevés du département, 
tels que ceux que Ton trouve eu si grande étendue dans les 
cantons do Gourson,- Vermenton, Chablis, Noyers, Gruzy, 
Ancy-le-Franc, les ont laissés en friche, ou abandonnés k la 
vaine pâture, plutôt que d'y tenter des essais de reboisement 
et de rechercher à les convertir en bois, seul genre de culture 
qui paraisse leur convenir. 

On doit donc signaler, comme d'un heureux augure pour 
l'avenir, les tentatives de reboisement qui ont été faites depuis 
une dizaine d'années par certains propriétaires riches ou aisés, 
sur des terrains de la nature de ceux dont je viens de parler, 
et je me ferai un devoir de vous signaler leurs noms. 

Ce sont, à ma connaissance, dans l'arrondissement de Ton- 
Derre: 

MM. Prunier, à Cruzy; Bourguimat, à Argenteuil ; Du- 
CHânB-THOUREAUX, à Ghfttillou-sur- Seine, pour travaux exécu- 
tés sur Stigny. 

Dans l'arrondissement d'Auxerre : 

MM. Jbannbz, à Vermenton ; Raoul, à Saint-Bris. 

Ces deux derniers se sont fait inscrire comme concurrents 
pour les médailles que votre programme, pour 1866, accorde 
aux travaux de reboisement les plus considérables et les 
mieux entendus, faits exclusivement dans Tarrondissement 
d'Auxerre. 

Sur leurs déclarations, votre 8* Commission s'est transpor-« 
tée sur les terrains où ks travaux ont eu lieu, les a visités avec 
soin, et va vous rendre compte ci-après des résultats de son 
examen. 

Les travaux de M. Edouard Jeannez étant les plus impor- 
tants et les plus considérables, il convient de commencer par 
lui. 
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Travaux de M. Edouard Jeannex-. 

Aatour de la ferme de Perrignon, qu'il possède, et sur les 
communes de Gravant et dlrancy, M. Edouard Jeannez a, de- ^ 
puis i85S jusqu'à ce jour, exécuté par plantations et seriiis^ des 
reboisements dontrétendue ne s'élève pasà moins de 87 hectares. 

1* Sur une friche considérable de 50 hectares d*étendue, 
exposée en pente peu rapide au sud-ouest, territoire dlraacy, 
et non loin de Cheuilly, ce propriétaire a commencé en 1862 
une plantation en pin sylvestre, pin noir d'Autriche, épicéa et 
mélèze mélangés de quelques bouleaux ; les plants ont été dis* 
posés sur des bandes parallèles entre elles, parallèles à Thori** 
zon et écartées de 8 mètres. 

Cet écartement était trop considérable, car il empochait plus 
tard d'obtenir le massif, même en admettant une réussite com- 
plète, aussi M. Jeannez a-t-il reconnu qu'il devait conopléter ce 
travail ; et pendant les années subséquentes il a repiqué Tia- 
tervalle des bandes par des plants des mêmes essences espacés 
entre eux de 2 mètres en 2 mètres. 

Le sol sur lequel on opérait était très*aride, graveleux, pier* 
reux, sans profondeur ; le succès obtenu n'est jusqu'à ce jour 
qu^ partiel, on peut l'évaluer à K [10 de la surface ou à SO 0(0, 
mais tous les plants qui ont résisté sont vigoureux et bien ve- 
nants, à l'exception des bouleaux employés d'ailleurs en petit 
nombre, avec des repiquements complémentaires faits comme 
les précédents avec soin, le propriétaire arrivera à transformer 
cette vaste friche en un véritable bois, ci. . . 50 hectares. 

2^ Sur trois parcelles de terrains semblables de 1 hectare, 3 
hectares, 10 hectares, ensemble de 14 hectares, plus rappro- 
chées de la ferme de Perrignon, le propriétaire a exécuté, de- 
puis 1855 jusqu'à ce jour, des plantations de pin sylvestre, 
noir d'Autriche, mélèze, épicéa ; les plantations ont générale- 
ment bien réussi. 
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Votre Ck>miiiissioii a surtout remarqué upe parcelle de 1 
liectare'plaotéeenl857en pin sylvestre presque pur, et dont le 
soccès est complet ; les pins sont bien venants et ont des hau- 
* teors de 1 in. 4i2 à 2 m. 

Celle de trois hectares, plantée en 1859 en pin sjlvestre et 
mâèze, est exposée au nord sur une pente assez forte ; les mélè- 
zes y sont très*vigoureux et très-bien venants ; les pins sylves- 
tres y sont moins beaux, ayant eu beaucoup à souffrir pendant 
les deroièr^s années des ravages du ver qui ronge les pousses 
terminales et les fait tomber; cette circonstance a décidé, avec 
raison^ M. Jeannez, à préférer dans ses plantations le pin noir 
d'Autriche au sjlvestre, comme moins exposé que ce dernier 
aux ravage des insectes. 

Quant aux 10 hectares restants de ce groupe, ils sont situés 
non loin de la terme, sur une pente tournante assez rapide, 
eiposée à Test; leur plantation a eu lieu de 1856 à 1860, en 
pin sylvestre, mélèze et ailapte ou faux vernis du Japoîi. Il y a 
pour ce travail demi-succès, soit réussite sur 5(10 de l'étendue 
totale ; les allantes ont particulièrement bien repris, ils pous- 
sent très-vigoureusement, notamment sur les terres d'un rejet 
de fossé qui sépare sur le plateau la parcelle reboisée des terres 
arables de la ferme, ci < . • 14 hectares. 

3"" Sur 23 hectares situés autour de la môme fermé et divisés 
en 5 parcelles de diverses étendues, ce même propriétaire a 
fait exécuter depuis 1860 jusqu'en 1865, des semis mélangés 
de pin sylvestre, pin maritime et noir d'Autriche. 

Ces semis, qui avaient eu lieu sur des terres labourées, en 
même temps qu'une semaille d'avoine, ont été complétés ulté- 
neorementpar dès repiquements de plants de 2 ans^ de pin la- 
ricio. noir d'Autriche, mélèze et épicéa ; la réussite d'ensem- 
We jusqu'à Ce jour peut être évaluée à 5ilO de là siirface 
reboisée. 
On remarque surtout la reprise liu mélèze, essenos pnicteuse 
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qui, dans les travaux de M. Jeanoez, a toute sa préférence avec 
le noir d'Autriche. 

Les terrains sur lesquels on a opéré pour les 23 hectares de 
semis et regarnis, étaient de mauvaise qualité, pierreux, aré- 
neux et à base minéralogique calcaire. Il faut cependant en 
excepter 4 hectares moins mauvais, exposés au nord ; sur ces 
4 hectares, le travail d'ensemencement a eu lieu en i863, 
en pin sylvestre, noir d'Autriche et maritime, et a presque 
complètement réussi ; on Ta évalué à 8[10 de la surface, 
ci 23 hectares. 

, ( Total des semis ,.*... 23 hectares. 
Résumé < 

( Total des plantations .... 64 — 

Total des plautations et semis. 87 — 

M. Jeannez tire partie de toutes les circonstances pour assu- 
rer l'avenir de ses travaux ; c'est ainsi que les parcelles de ses 
23 hectares de semis ont été entourées de petits fossés de 0,60 
centimètres d'ouverture et 0,40 centimètres de profondeur, et 
que sur le rejet de terre intérieur il a semé de la graine d'ai- 
lante qui a parfaitement levé et qui plus tard lui donnera des 
sujets à transplanter ailleurs. 

11 est intéressant de faire connaître les frais qu'a faits le pro- 
priétaire pour arriver aux résultats qui viennent d'être si* 
gnalés. 

1^ Pour la plantation il a employé 7,S00 à 8,000 plants par 
hectare, fournis par les pépiniéristes de Semur, soit à 3 fr. 50 
le mille, ci 28 » 

Plus une journée et demie d'ouvrier pour placer 
les plants et les mettre en terre, à 2 fr. la journée, 
ci 



3 » 
Total. 31 » 



Sans compter les frais de regarni. 
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2* Pour les semis faits en même temps qa'uoe semaille d*a- 
Toine il a été employé 12 kilog, de graines mélangées par bec* 
tare, à 4 fr. le kilog. 

La dépense ne s'est donc élevée qa'à 48 fr., mais sans comp- 
ter les frais ultérieurs de regarni. 

Ces frais, comme on le voit, sont minimes, et leur fai- 
blesse doit encourager ceux qui seraient tentés d'imiter M. 
leannez. 

Indépendamment des 87 hectares plantés et semés sur Gra- 
vant et Irancy, M. Jeannez déclare qu'il a encore planté, de 
1849 à 18G0, 15 hectares de terrains calcaires et crayeux, sur 
Avigny, commune de Mailly-la- Ville ; votre Commission n'a 
pas TU les plantations, le temps lui a manqué à cet effet, mais, 
d'après ce qu'elle a appris indirectement, les résultats seraient 
fort beaux^ le massif serait complet ou i peu près, et l'ensemble 
présenterait aujourd'hui des sujets de grosseurs variables entre 
50 et 70 centimètres de tour^ à i mètre du sol ; somme toute 
et en ne tenant compte que des parties visitées par la Com- 
mission, M. Jeannez a reboisé depuis dix ans, sur les terri- 
toires de Gravant et d'Irancy, 87 hectares de mauvais terrains 
situés à différentes expositions autour de la ferme de Perri- 
gnon. 

Pour la majeure étendue de ces travaux, la réussite a 
été de 5ilO ou de 50 p. 0[0 et pour quelques parcelles, ainsi 
qu'on l'a constaté plus haut, le succès a été presque complet, 
ou de 80 p. OiO. 

M. Jeannez a su parfaitement approprier les essences rési- 
neuses employées aux terrains calcaires médiocres, sur les- 
quels il opérait; il a donné, avec raison, la préférence au noir 
d'Autriche et au mélèze. 11 a fait aussi des essais heureux de 
plantation et de semis d'allante. 

Ce propriétaire a conduit ses travaux avec beaucoup d'intel- 
ligence et de soin, et votre Commission estime qu'à tous égards 
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il a parfaitement mérité la médaille de veimml iccôrâée 
comme première prime dans votre programme. 

Travaux de M. Raotd. 

Noas passons aux travaux de M. Raoul. 

H. Raoul possède une propriété en bois» aseez importante, 
snr le territoire de Saint-Bris, provenant des domaines de Tan- 
cien château. 

La moitié de cette forêt est séparée du surplus par une 
grande ligue sommière et est divisée en 20 coupes annaelles 
bien réglées; l'état de cette section est très-Satisfai^nt : 
beaux taillis essence chêne et charme, surtout sur le replat, 
aux abords de la tour ; belles futaies, chêne? de 2 à 3 et 
4 âges, bien espacées et capables de donner de beaux pro- 
duits. 

La deuxième moitié de cette forêt, située au sud de la som- 
mière, sur un sol plus mauvais, exposé au sud et à Touest, est 
bien moins bonne que la première ; le propriétaire n'y a point 
d'aménagement particulier, il exploite ses coupes, soit à 12, 
soit à 14, soit à 15 ans, suivant ses besoins, et ne peut en reti- 
rer que des fagots et de la charboonette. Les réserves en bali- 
veaux de rage et modernes manquent presque complètement. 
Cependant H. Raoul ne néglige pas cette partie de sa pro- 
priété ; il 7 a fait ouvrir, depuis 4 à 5 ans, 22,000 potets dans 
les vides et clairières, et les a garnis de plants de chêne, boiSH 
leau et pin sylvestre ; les plantations^ eu égard à la très-mé- 
diocre qualité du sol, n'ont que peu réussi ; ce succès ne dé- 
passe pas 33 OiO. 

Ce sont les pins qui ont repris le mieux, puis les bouleaux, 
les chênes en troisième lieu, c'est ce qui doit fait voir à ce pro* 
priétaire combien il est difficile de faire réussir la chêne sur 
des sols tégenrs, calcairea, appauvris d'ailleurs par des exploifa- 
tiona trop fréq[uentes. Les résineux dans ce cas deviennent in- 
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dîspensablei parce qu'ib ont uo tampérameot plus robuste que 
les feaîUaa et supportent mieux et la chaleur et les gelées pria- 
tanières. 

Au bas de cette forêt et le long d'un chemin qui la sépare 
des bois de M. Leblanc Duvemoy, se trouTait une friche de 3 
hectares assise sur un sol léger, aréneux, exposé au sud sur 
ooe pente assez douce. M. Raoul a entrepris le reboisement dé 
celte friche. Il lui a (ait donner un labour en plein à la char- 
rue, et y a fait, il y a trois ans» une plantation d'essences mé- 
langées, savoir : de bouleau, saule-marceau, pin sylvestre et 
cythise ou faux ébénier. 

Ces plants ont bien repris, et leur réussite a été à peu près 
assurée par deux binages à la pioche donnés chaque année ; le 
succès de l'ensemble est des 2i3 de la surface ou de 66 p. 0|0. 
Il restera à récéper^ à Tautomne prochain, cette plantation 
pour les essences feuillues seulement, et à faire des regarnis en 
mêmes essences ou en chêne, partout où il y a des vides : les 
chênes reprendront d'autant mieux qu'ils retrouveront un peu 
d'ombrage. 

Ces repiquements sur 22,000 potets, cette plantation sur 3 
hectares de mauvais terrains, accusent de la part de M. Raoul 
on goût sérieux pour les améliorations forestières, et comme 
en définitive ces essais sont couronnés d'une réussite qui varie 
entre la moitié et les deux tiers des surfaces repeuplées, votre 
Commission estime quMl y a là un effort très-digne d'être en-* 
courage, et vous propose, en conséquence, de décerner à M. 
Raoul, comme deuxième prime, la médaille d'argent prévue 
par votre programme pour les améliorations forestières. 

OBSEEVATIONS FINALES. 

Après avoir terminé ce compte-rendu, au nom de la Com- 
mission, je vous demanderai, Messieurs, la permiesioa de vous 
soumettra upe dervâre observatioUi. 
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Je serais désolé que vous pussiez penser que radministra* 
tion forestière de i'Yonne est restée à Pécart du mouvement 
qui a porté l'Etat, les communes et les particuliers aux amélio- 
rations forestières^ depuis la loi du 28 juin 1860/ sur le re- 
boisement des montagnes, complétée plus tard par celle du ga- 
zonnement. 

Il n^en a point été ainsi. 

Cette administration a, dès il y a 4 et S ans, recherché les 
terrains communaux incultes, situés en montagnes ou en pla- 
teaux, qui étaient susceptibles de reboisement. Ses études à ce 
sujet l'ont amenée à découvrir environ 800 hectares de ces 
terrains, situés principalement dans les arrondissements de 
Tonnerre et d*Auxerre, sur les territoires d*une trentaine de 
communes, et elle a soumis aux autorités locales des proposi- 
tions de reboisement; malheureusement son appel n'a pas été 
entendu, peu de communes y ont répondu, de telle sorte que 
les travaux de reboisement, entrepris depuis 1862, n'ont pu 
avoir lieu que sur une petite échelle. 

Il n'y avait pas, du reste, de contrainte à exercer, puis- 
que le département de l'Yonne a été classé, à la suite de la loi 
de 1860, parmi ceux où les reboisements ne sont que facul- 
tatifs. 

Je citerai cependant quelques communes qui ont montré du 
bon vouloir. 

Ce sont celles de Tanlay, Epineuil, Tonnerre et Dyé^ dans 
l'arrondissement de Tonnerre ; et celles de Milly, Trucy-sur- 
Yonne et Merry-jsur* Yonne, dans l'arrondissement d'Auxerre. 

Les travaux entrepris ont été exécutés au moyen de faibles 
ressources des dites communes et d'un fond de secours de 1 ,200 
(r., voté chaque année par le Conseil général et convenable- 
ment réparti. 

Us ont porté depuis 1862 sur les étendues ci-après: 
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A Tanlay 3 hectares 

A Epioeail {friches). '. 6 

A Tonnerre 3 

A Dyé {friches) 21 

A Milly . . 6 

A Trucy-sur-Yonne (friches) 10 87 

A Meir^'Sm 'Yonne ifriehes) 11 37 

TotaI."6Î"2F 

I..es essences employées ont été généralement le chêne» le 
pin syhestre. 

On a procédé tantôt par semis pour le chêne après labour en 
plein, notamment sur les friches d'Epineuit et de D^é, et d'au- 
tres fois par plantations et semis, sur Milly « Trucy- sur- Yonne 
et Méry. Sur cette dernière commune, il a été pratiqué des 
plantations d'essences yariées qui ont bien réussi. 

Les succès obtenus jusqu'à ce jour Tarient entre 4[10 et 
6tl0 des étendues totales reboisées, mais il est complet sur les 
friches de la commune de Dyé, où un semis de 21 hectares en 
glands a été, à l'automne dernier, exécuté dans les meilleures 
conditions. 

Celte communs aurait pu être appelée à concourir pour les 
récompenses que vous avez fondées cette année, si elle avait 
fait partie de l'arrondissement d'Auxerre. 

Au moyen de regarnis pratiqués avec soin, nos travaux se 
compléteront, et je me réserve de signaler ultérieurement 
ces travaux de reboisement à la Société centrale, et d'appeler 
sur eux son examen par des commissaires qui seront pris, 
bien entendu, en dehors des agents de l'administration des 
forêts. 

20 septembre 1866. 
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Société centrale d'agricnltore de rTonne. 
Concours de 1868, d Tonnerre. 

REBOISEMENTS EXÉCUTIFS DAMS L'ARRONDISSEMENT DE TONNERRE PAR 
LES COMMUNES ET LES PARTIGUUERS. 

U. GcUlotj rapporteur. 

Messieurs, 

* Votre Commission de sylviculture, qui avait en même temps 
à s'occuper des visites des jardins, des établissements de pisci- 
culture, apiculture, s* est divisée en sous-commissions ; elle a 
bien voulu me charger de la visite des travaux de reboisements 
exécutés dans l'arrondissement de Tonnerre, et pour lesquels 
des déclarations avaient été faites au secrétariat. 

Je vais vous rendre compte de mes vérifications. 

Trois communes s'étaient fait inscrire pour travaux de reboi- 
sement sur des étendues plus ou moins considérables : ce sont 
celles de Tonnerre, Dyé, Epineuil. 

Un seul particulier avait fait une déclaration dans le même 
but : c'est le sieur Blonde Prudent, de Dyé. 

Je dirai de suite un mot des travaux de ce propriétaire. 

Le temps m'a manqué pour visiter complètement et en dé- 
tail toutes les parcelles reboisées par le sieur Blonde, qui 
étaient au nombre de dix-sept et disséminées sur tout le terri- 
toire de la commune; toutefois, je dois constater, tant par les 
renseignements fournis par le brigadier, que par mes propres 
investigations, que les reboisements faits ont une certaine im- 
portance. 

De 1830 à 1850, le sieur Blonde a reboisé en chêne, boa ^ 
leau, saule«marceau, 6 hectares 69 ares de terrains impropres à 
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OQte culture, et qui donnent aujourd'hui d^assez bons produits 
!Q bois taillis. 

De 1862 a 1866 inclusivement, ce même propriétaire a 
Steodu ses travaux sur 3 hectares 52 ares, employant, par voie 
ie plantation, le chêne, le bouleau, le pin sylvestre et le 
narsaule; le succès de ces dernières plantations est tros-satis- 
Usant. 

Bref, depuis 1830 à ce jour, les travaux du sieur Blonde se 
Bont étendus sur 10 hectares 21 ares. 

11 y a là, il faut le reconnaître, une persistance d*efforts très- 
grande pour mettre en valeur des terrains incultes de dernière 
qualité, qui ne rapportaient rien, et cette persistance mérite 
d'être encouragée par vous à titre d'exemple. 

Votre Commission vous propose donc d'accorder au sieur 
Blonde une médaille d'argent. 

Je passe à présent aux travaux de reboisement signalés plus 
haat et exécutés par les communes de Tonnerre, Dyé et Epi- 
neail, sur des terrains leur appartenant. 

V Vilh de Tonnerre. 

La ville de Tonnerre, il. faut lui rendre cette justice, s'est 
toQJours préoccupée du soin de mettre en valeur les terrains 
I Tagues et improductifs qui lui appartenaient. 
I Cette ville possélait, il y a S9 ans environ, une friche con- 
Bidérable de 207 hectares, sise à ses portes et conSuaot à ses 
autres {iropriétés en nature de bois. Cette friche véritable pa- 
cage à moutons, ne rapportait que 300 fr. de location, à peine 
de qaoi couvrir les frais d'impôt. 

De 1809 à 1811, les administrateurs de la ville mirent en 
adjudication le reboisement de ces vastes terrains, moyennant 
pe somme de 26,400 fr. ; l'essence employée était principa* 
pement le chône. 
Lés résultats de ces travaux ne furent pas complets, ainsi 

6 
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qa*il arrive presque toujours dans les cas de Fespèce, surtout 
quand on opère sur des terrains maigres et ingrats, comme 
dans celjui-ci ; néanmoins la réussite de Tensemble fut assez 
sensible, car dix ans plus tard, c'est-à-dire en 1820, on pou- 
vait faire un premier recépage des plantations exécutées, et on 
obtenait, comme produits, des bourrées dont la valeur payait 
largement les frais de leur exploitation. 

Un deuxième recépage était fait sur les mêmes espaces de 
1830 à 1831, et il donnait en produits nets une somme de 
7,000 fr., ci 7,000 f. 

Ce qui, pour les onze dernières années, élevait 
déjà le revenu moyen du terrain converti en bois à 
636 fr. 

En 1840, on commençait à aménager l'étendue 
reboisée, et on pratiquait de 1840 à 1853, c'est-à- 
dire en treize années, un troisièrpe recépage qui, de 
compte fait pour ces treize années, donnait, en pro- 
duits nets, une somme de 18,1^5 fr., ci ... • 18,188 

Soit 1,396 fr. de revenu annuel moyen pour 
treize ans. 

En 1854, on disait que la révolution pour les re- 
cépages de toute l'étendue reboisée serait de quinze 
ans, et on commençait une quatrième série de cou- 
pes à raison de 14 hectares environ par an. 

Ces coupes, dont les quatorze premières ont eu 
lieu de 1864 h 1867 inclusivement, ont déjà donné 
d'après le relèvement des ventes annuelles, un pro« 
duit de 38,700 fr., ci. 38,700 

Soit de 2,762 fr. par année moyenne. 

Total des recettes depuis 1810. . . 63,885 f. 

Vous voyez. Messieurs, combien le revenu annuel moyen 
s'élève à chaque révolution, et qu'en 1867, nous sommes 
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loin du minime revenu antérieur à 1809, qui n'était alors que 
de 300 fr., prix de la location du terrain comme pacage à 
moutons. 

Si Ton recherche le revenu moyen de 1820 à 1867 ; en le 
déduisant de Tensemble des recettes qui est, pour cette pé- 
riode, de 63,885 fr., on trouvo 1,359 fr. (1). 

Il faut vous dire que, poUr amener la grande friche de Ton- 
nerre au point où elle est aujourd'hui, il n^ pas suffi des tra- 
Taux adjugés de 1809 à 1811, que je vous signalais plus haut, 
mais que, depuis cette date. Ton a dû encore assurer le succès 
de Tentreprise par de nombreux travaux complémentaires et 
dentretien ; en 1841 il restait encore à reboiser de cette vaste 
friche 40 hectares environ. 

Ces travaux furent suivis d'année en année depuis cette date 
jusqu'au 1^' janvier 1858, par le sieur Jean^on, garde-fores- 
tier des bois de la ville, qui sut alors concilier ses fonctions de 
surveillant avec celles d'ouvrier planteur. 

De 1841 à 1844, ce préposé entreprenait le reboisement, 
par potets espacés de 1 mètre à 1 mètre 50 centimètree, du 
canton du Chaumois, d'environ 19 hectares, le plus aride, le 
plus brûlant et le plus mauvais de toute la friche, et il plaçait 
dans ces potets des plants de chêne, bouleau, marsaule et pin 
sylvestre dont le tempérament robuste convenait très-bien 
dans ces terrains calcaires, arides et secs ; le motif qui fit né- 
gliger cette essence fut que le jeune plant était trop exposé aux 
ravages du grand gibier et des lapins. 

On avait donc déjà 19 hectares, ci 19b. i> a. 

En 1844, le garde Jeanson défrichait 3 h. de la 
vallée des Terrières, dans un fond très exposé aux 
gelées, et y plantait en recherche 8,000 bouleaux 



(f) Cest-i-dire une somme égale à rintèrét à 2 0/0 de Tarfent dé- 
pensé. 
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Report. .19 » 
parpotets, ci 3 » 

En 1845, il repiquait en recherche dans des ter- 
rains analogues et sur 3 hectares environ 5,000 
bouleaux par potets semblables, ci. • 3 » 

De 1845 à 1857, il se bornait à des travaux 
d entretien de recépage et de regarni sur les ter- 
rains précédemment reboisés, et, comme travail 
neuf, il défrichait à la pioche 25 ares en bon sol, 
sur lequel il faisait un semis de glands, ci ... . 25 



Total des travaux de 1841 à 1857 .... 25 25 

En 1858, la ville de Tonnerre, voulant récompenser le zèle 
du garde Jeanson, aussi bien pour son service de surveillance^ 
que pour ses intelligents essais de plantation, le déchargeait de 
la garde de ses bois, et, sur la proposition de Tadministration 
forestière, le nommait garde-planteur au traitement de 450 fr. 
avec droit à ,son chauffage annuel. 

Depuis cette dernière date (1858) jusqu'à ce jour, cet em- 
ployé, aussi zélé que modeste et consciencieux, n'a cessé d'exé- 
cuter, sous la direction de ses chefs, des travaux de reboise- 
ment qui ont continué, d'année en année, à diminuer, dans la 
série dest plantations, l'étendue des vides de 40 h. qui exis- 
taient encore en 1841 • 

Ces divers travaux sont les suivants : 

En 1858, le sieur Jeanson ouvrait 15,000 potets en recher- 
che et les ensemençait de glands avec un résultat de 50 p. 0[0 
sur 3 hectares etiviron, ci 3h. d a. 

En 1861 et 1862, il continuait le même travail 
pour l'ouverture de 27,000 potets semblables en re- 
cherche sur 6 hectares, ci 6 d 

et les ensemençait en glands; 

A reporter. . . 9 » 
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Report. . 

Â partir de 1863, les terrains sar lesquels opé« 
rait le garde» devenant de plus en plus légers, ari- 
des et graveleux, il devenait nécessaire de faire ce 
repiquement en essences mélangées telles que le 
chêne, le bouleau, le^narsaule et le cerisier maha- 
leb ou bois de Sainte-Lucie. 

En 1863, le relevé du travail donne : 

Plantations en recherche de 6,000 bouleaux et 
antres plants sur 1 hectare, ci • • . 1 h. » a. \ 

En 1864, plantations à recherche 
de 7,500 plants sur 75 c.» ci • • • . 

En 1865, plantation à recherche de 
5,500 plants sur 55 c, ci 

En 1866, printemps, plantation ii 
recherche de 15,000 plants sur 1 h. 
40c«,ci 

Eu 1866, automne, plantation à re- 
cherche de 13,000 plants sur 1 h. 30 
c, ci 1 30 

Le tout avec une réussite de 70 à 75 pouf OiO. 

Enfin, en 1867, àTautomné, plantation à recher- 
che de 12,000 plants de bouleau sur 1 h. 20, ci • • 

Avec une réussite de 50 pour 0|0 seulement, les 
plants a^ant eu à souffrir des dernières chaleurs. A 
ces travaux s'ajoute encore un essai de plantations 
d'allantes ou faux vernis du Japon sur 5 à 6 ares 
environ, en employant 2,000 plants provenant de 
pépinières, et avec un succès complet, ci 

Total des reboisements de 1858 à 1867 inclusive- 



1 40 



1 20 



06 



vement 15 26 

Si à ces 15 hectares 26 ares reboisés de 1858 à 
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1860 OQ ajoute les 2$ hectares 25 ares mentionnés 
plus haut comme travaux faits de (841 à 1858, ci. 25 25 



On a au total • • . . 40 51 

C'est-à-dire que les 40 hectares de vide qui restaient à re- 
boiser en 1841» ont été partout cultivés, repiqués et entre- 
tenus. 

Sans doute, dans la série des plantations dont retendue est 
de 207 hectares, il reste encore quelques clairières à garnir, 
mais elles sont peu étendues ; on peut donc dire que le reboi- 
sement de cette grande friche est aujourd'hui complet : il ne 
faudra plus que des travaux d'entretien auxquels on pourvoira 
à l'avenir par rétablissement d'une pépinière. 

De cet exposé, il résulte que la ville de Tonnerre n'a cessé, 
depuis 59 ans, d'encourager, par ses premières dépenses, par 
la création d'un garde-planteur, par des allocations en argent 
pendant ces dernières années, le reboisement de la vaste fri- 
che de 207 hectares qui forme la série des plantations, et 
qu'elle a suivi la mise en valeur de ces vastes terrains avec 
beaucoup de sollicitude ; à ce titre, cette ville parait à votre 
Commission mériter une récompense exceptionnelle^ et elle 
vous propose de lui décerner, pour consacrer ce souvenir et 
être déposée dans ses archives, une médaille de vermeil grand 
module. 

Quant au garde Jeanson qui a si bien secondé les vues 
des administrateurs de la ville, et celles des agents fores- 
tiers, il parait à la Commission avoir mérité une gratification 
qu'elle vous propose de fixer à 100 francs et une médaille d'ar- 
gent. 

2"" Commune de J)yé. 

La commune de Djé possède, au climat des Griottes, sur 
son territoire, une friche de 70 hectares, sur un sol aréno- 
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calcaire mélangé d'argile ; cette friche ne rapportait rien, pas 
fflème les frais dMmp6t. 

L'adaiinistration forestière a suggéré à cette commune 

ridée de la reboiser, et, à cet effet, lui a fait obtenir, à partir 

de 1865 une subi^ention annuelle de 300 fr. prise sur Talloca* 

I tion du Conseil général comme encouragement aux travaux 

de reboisement sur les terrains communaux incultes. 

En 1865, au printemps, on a débuté par un semis d'acacias 
sur 10 hectares qui n'a pas réussi ; le sol avait été cultivé par 
bandes alternées à la charrue ; Tannée 1865 a été chaude, la 
graine n'a pas levé, elle a été brûlée ; la dépense d'acquisition 
heureusement était peu considérable. 

A Tautomne de la même année 1865, on a profité des la- 
bours faits sur les 10 hectares, et on les a continués sur 20 au- 
tres hectares toujours par bandes alternées, ces bandes culti* 
vées ayant un mètre de large, et celles incultes 1 m. 1(2 à 2 
m. ; sur ces 30 hectares, on fait un semis de glands au moyen 
de 54 hectolitres de graine qui provenait de la forêt de Ponti- 
gny. Ce semis, qui a 3 ans de date, a passablement réussi et le 
succès peut être évalué à 8Q pour 0(0, on a donc 30 hectares^ 
ci « • • * • 30h. » a. 

A la même date (automne 1865, on a planté à 
la suite et par potets espacés de 1 m., 4,000 bou- 
leaux sur une étendue de 40 ares, ci i»» 40 

En 1866, au printemps, on s'est borné à des 
travaux d'entretien sur les travaux antérieurs, et 
on a encore planté par potets en ouvrage neuf, 
3,000 bouleaux sur une nouvelle étendue approxi- 
mative de 40 ares, ci ^» 40 

Le succès de ces deux plantations sur 80 ares 
est satisfaisant, on peut l'évaluer à 70 pour OiO ; 

À reporter. . 30 80 
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Report. .30 80 
les jeunes plants qui ont été recépés poussent très 
bien. 

Enfin, à l'automne de 1867, on a continué les 
travaux en faisant ouvrir en recherche sur 20 
hectares environ déjà garnis de cépées d'essences 
diverses, 21,000 potets que l'on a repiqués au 
moyen de 21,000 plants de bouleaux dont la réus- 
site n*est pas encore assurée; quelques-uns de ces 
plants, en effet, ont eu k souffrir des dernières cha- 
leurs, mais ils repoussent au pied, au collet de la 
racine, et un recépage pratiqué en octobre suffira 
pour leur rendre toute leur vigueur, ci. • • • . 20 x» 



Total des travaux à ce jour . . • . SOh.SOa. 

Ces travaux doivent se continuer à l'automne par des se- 
mis de glands, si, comme tout le fait espérer, la glandée qui 
M prépare peut réussir, sur certains points non envahis par les 
chenilles. 

Les sommes dépensées par la commune de Dyé depuis 
1865, provenant tant de ses deniers que des allocations du 
.Conseil général, s'élèvent h 1,562 fr., soit pour 50 hectares la 
somme de 31 fr. par hectare ; ce prix est minime, mais il de- 
vra être surélevé par la suite par les travaux d'entretien et de 
regarni à faire entre les bandes cultivées. 

Quoiqu'il en soit, la commune de Dyé est entrée, depuis 
1865, dans une voie excellente; chaque année elle a voté, 
pour le reboisement de la friche des Griottes, des allocations 
dans les limites de son budget, et elle a à cœur de continuer, 
en présence des résultats déjà obtenus ; il y a donc lieu de re- 
connaître les louables efforts faits par cette commune, et votre 
Commission vous propose, à cet effet, de lui décerner une mé- 
daille d'argent. 
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S"" CammufM d'Epineuil 

Cette commune possède une friche de 23 hectares sise à côté 
da coteau des Froberts, de sa forêt communale, sur un plateau 
d'une altitude de 250 m., et sur un sol calcaire sans profon- 
deur, de la dernière qualité ; sous Timpulsion de Tadministra- 
tion forestièrCi cette commune a commencé, en 1863, des re- 
boisements sur ces mauvais terrains. 

Les travaux faits à Tautomne de 1863 ont consisté en un se- 
mis partiel de glands par potets* espacés de 1 m. à 1 m. 80 sur 
3 hectares environ ; ce semis n^a eu qu'un médiocre succès de 
25 à 30 pour 0/0, car la graine employée, qu'il est d'ailleurs 
très-difQcile dé se procurer en Bourgogne, n'était pas de 

bonne qualité ; on a donc, ci . 3 b. » 

ATautomnede 1865, on a opéré à la suite sur 
6 hectares 15 ares, en faisant un semis de glands 
par potets espacés de 1 m. à 1 m. 50, et sur des 
rigoles précédemment ouvertes à la charruo ; on a 
employé 2 hectolitres de glands et 1 ,500 plants de 
bouleaux également plantés par potets. Le succès 
de l'ensemble est satisfaisant, il est de 75 à 80 

pour OiQ, ci 6 15 

Les travaux ont encore continué à Tautomne de 
1866, sur 6 hectares, mais on a procédé par plan- 
tations et par trous, en. employant le bouleau, le 
robinier, le charme et autres essences; ont été 
plantés alors 6,500 plants de bouleaux, 3,000 
acacias et des plants de chêne, charme, merisier 
en nombre indéterminé; Tensemble de ces plan- 
tations présente aujourd'hui un succès de 70 à 75 
pour 0(0, pour les essences dures, et de 50 pour 

A reporter, . 9 15; 
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Report. : 9 15 

OfO pour les acacias et autres, ci 6 »» 

EuSq, à rautomne do i867 on a encore planté 
à la suite, en recherche et par potets, sur 3 hect. 
environ, 6,000 bouleanx qui ont souffert des der- 
nières chaleurs, mais dont il ne faut pas désespé- 
rer, car ils repoussent au collet de la racine; et un 
recépage en octobre leur rendra leur vigueur, ci. 3 »» 

Le succès probable aujourd'hui est de plus de 
50 pour 0[0 . 



Total ISh.lSa. 

La commune d'Epineuil a reçu depuis 1864 des allocations 
sur le fonds voté par le Conseil général montant à 400 fr. ; 
elle a alloué de son côté, sur les ressources de son budget, des 
sommes s'élevant à 504 fr. ; la somme dépensée jusqu'à ce 
jour serait donc de 904 fr., ce qui, pour 18 hectares reboisés, 
remet le prix de revient de Thectare à 50 fr. Il est entendu que 
sur ces 18 hectares, il y en a 6 dont le succès est insufQsant et 
incomplet, et pour lesquels il faudra de notables regarnis. Né- 
anmoins, il est permis de dire que la commune d'Ëpineuil a 
montré depuis 5 ans, pour les travaux de reboisement exécutés 
sur ses friches, un certain zèle, et il parait à votre Commission 
quMl y a lieu de lui en tenir compte en lui décernant une mé- 
daille d'argent. 

11 reste au rapporteur à vous parler de l'agent forestier qui 
a dirigé tous les travaux de reboisement sur les terrains des 
trois communes de Tonnerre, Dyé et Ëpineuil, qui viennent de 
vous être signalées. Cet agent est M. Leblanc, garde général à 
Tonnerre. 

M. Leblanc, depuis quatre ans, a apporté beaucoup de zèle 
et beaucoup de soin dans la direction et la surveillance des tra- 
vaux d9 reboisement qui ont été exécutés sur les friches com- 
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munales de son cantoanemant ; il opérait sur des terrains ro- 
cailleux^ grateleux, sans profondeur, brûlants et très-ingrats ; 
il avait à lutter contre les plus mauvaises chances. Néanmoins, 
il a obtenu des succès partiels assez beaux, qui, pour la plupart 
des cas, sont de 7S à 80 pour 0(0^ et ne sont que rarement in* 
férieurs à 40 pour OiO. 

Les étendues reboisées depuis 4 ans, sous sa direction, se 
résument ainsi qu'il suit : 

Ville de Tonnerre, série des plantations. • • . 5h.20a. 

Commune de Dyé 50 80 

Epineuil, 18 h. 15 a., dont 12 h. succès assuré* 18 15 

Total. • . . . 74 15 

M« Leblanc a dû très-souvent payer de sa personne pour 
présider aux travaux présentés par lui et qui s'exécutaient sous 
sa surveillance ; il n'a reculé devant aucune démarche. 

Il a paru à votre Commission que cet agent méritait, pour 
ses efforts, une récompense exceptionnelle, et elle vous pro- 
pose, à cet effet/ de lui décerner une médaille de vermeil sem* 
blable à celle déjà demandée pour la ville de Tonnerre. 

Mai 1868. 



NOTA. «- Les propositions de médailles faites aa rapport qai précède, 
ainsi qae la gratiflcation en argent an garde Jeanson, ont été votées à l'a- 
nanimité par la Société. 

Cependant, en ee qni concerne M. Leblanc, on a troaré conyenable, & 
titre de distinction toute spéciale, de lui décerner (an Heu d'une médaille) 
des remerciements avec éloge ao nom des Sociétés réunies, avec mention 
an procès-verbal et au programme des récompenses. 
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Société cttitrale d*agrlciiltiire de ITomia. 

CONCOURS DE 4869> A AVALLON. 

RAPPORT DE LA COMMISSION D£ SILVICULTURE SUR LES REBOISEMENTS 
EFFECTUÉS DANS L'ARRONDISSEMENT d'AVALLON, PAR LES PARTI- 
CULIERS ET LES COMMUNES. 

M. Gallot, inspecteur des forits^ rapporteur. 

Messieurs, 

Votre huitième Commission, dite de silviculture, s'est réu- 
nie le 20 juillet dernier à Avallon, pour prendre connaissance 
des déclarations de reboisement effectués depuis quelques an- 
nées dans Tarrondissement de ce nom, en vue du concours do 
la Société centrale pour 1869, et pour visiter les terrains qui 
avaient été l'objet de ces utiles travaux. 

Les parcelles, visitées par ordre d'importance, apparte- 
naient, savoir : 

1* A M. le comte de Virieu, à Annoux ; 

2® A M. Garnier, propriétaire, à Marmeaux ; 

3* A la communauté dllervaux, sur Sainte*Colombe. 

Au nom de la Commission et sur le désir des autres mem- 
bres, je vais vous rendre compte du résultat de ces visites : 

!• — Reboisements effectués par M. le comte de Virieu. 

M. de Virieu, propriétaire à Annoux, a fait, en 1858, un 
semis en plein de cbéne pédoncule, sur une étendue de 30 hec- 
tares (territoire d' Annoux) ; l'étendue ainsi ensemencée était 
une friche depuis longtemps improductive, sise en plateau» à 
une altitude de 300 mètres, et formée d^un sol argilo-calcaire, 
peu profond, très -appauvri et de très médiocre qualité. 

Ce semis, qui a réussi tout d^abord aux 9[10,aété, depuis la 
date ci-dessus, recépé et nettoyé tous les trois ans ; on Ta 
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complété au fur et à mesure des besoins du massif, par dés 
plantations de bouleaux, charmes et hêtres, qui ont parfaite- 
ment réussi, et forment aujourd'hui, avec les chênes, un peu- 
plement serré, vigoureux^ en très-bon état de végétation. 

Ce résultat est remarquable ; ci 30 bect. 

Le même propriétaire a effectué paiement dans 
son parc, annexe de sa propriété d'Annoux, des 
plantations fort importantes, sur une étendue de 
25 hectares environ, et depuis une douzaine d*an- 
nées» 

Les terrains sur lesquels il opérait étaient en 
plateau, légèrement inclinés à l'ouest, formés 
d'ailleurs, comme les précédents, d'éléments .ar- 
gilo-calcaires, très-rocailleux, très-maigres et 
très-arides. Il a employé sur les meilleures parties 
des essences mélangées, provenant de plants ex- 
traits de pépinières créées par lui, telles que le 
chêne, le frêne, l'érable, le charme ; sur les plus 
mauvaises parties, il a introduit également en mé- 
lange des résineux de basse tige, extraits de pépi- 
nières, tels que le pin sylvestre, le noir d'Autri- 
che, le laricio, le Veymouth, l'épicéa et le mé- 
lèze. 

Toutes ces plantations, faites avec soin et intel- 
ligence, ont généralement bien réussi, et forment 
aujourd'hui de beaux massifs; ci. ..... 23 

Total. ... 55 hect. 

M. de Virieu a su parfaitement approprier aux terrains mé- 
diocres sur lesquels il opérait les essences tonvenables, et sur- 
tout les mélanger dans des proportions heureuses, pour l'ap- 
pui et l'abri qu'elles devaient se prêter l'une à l'autre; ce pro- 
priétaire a donné d'excellents exemples à ceux qui seraient 
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tontes de Timiter pour tirer un parti avantageux de mauvais 
terrains improductifs» situés dans les mêmes conditions. II a 
paru il votre Commission qu'il méritait à tous égards, pour 
ses utiles et remarquables essais, la médaille de vermeil^ prévue 
comme prime exceptionnelle au programme des récompenses. 
Nous ne devons pas oublier d'ailleurs que, comme membre 
du Conseil général, M. de Virieu est, au sein de cette assem- 
blée, Tun des plus zélés défenseurs des intérêts forestiers, et 
que chaque année, c'est en grande partie à ses efforts qu'est dû 
le vote d'uuje allocation de 1,200 francs, attribuée comme en- 
couragement aux conmiunes du département qui font des essais 
de reboisement sur leurs friches et terrains en montagne im- 
productifs. 

2<» — Reboisefnents par M. Gamier. 

M. Garuier, propriétaire à Marmeaux, a, depuis 1863, effec- 
tué des travaux assez importants sur une contenance de 32 
hectares 50 ares, divisée en six parties principales disséminées 
sur le territoire de cette commune, et situées sur des coteaux 
élevés de 303 mètres environ d'altitude, ou bien sur des ram- 
pes assez escarpées de 30 à 40 degrés d'inclinaison. 

Ces terrains étant tous pierreux, rocheux, maigres, arides, 
et de la dernière qualité ; en les reboisant, il y avait donc à 
lutter contre les plus mauvaises chances. 

M. Gamier a employé comme essences dominantes le saule 
marceau qui croit très-vite, en le mélangeant de chênes, char<- 
mes, bouleaux, et ça et là, dans les rampes, de quelques pins 
laricios. Ces plantations ont réussi aux 2i3 environ ; le pro- 
priétaire sus-nommé a pu déjà les recéper pour la deuxième 
fois l'année dernière, puis à la mémo date il a regarni les par- 
ties vides par un semis de glands qui n'a réussi qu*au cin- 
quième, et a néanmoins prodoit un bon effet pour compléter le 
massif. 
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Ce résultat est aussi satisfaisant que possible, eu égard à la 
très-œauYaise qualité des terrains ; on a donc une surface re- 
boisée de 32 hectares 50 ares. 

M. Garnier ne doit pas s'en tenir là» il doit continuer d'an^ 
née en année ses travaux de reboisement si bien commencés, 
sur 80 hectares au moins de friches et terrains improductifs 
qui lui appartiennent sur le territoire de Marmeaux, et les 
membres de la Commission croient devoir lui conseiller d'in- 
troduire dans ses essais les résineux, tels que le pin sylvestre 
et le neir d'Autriche dans une plus large proportion, à cause 
de leur tempérament robuste et de l'amendement qu'ils procu- 
rent au sol. » 

A raison de ces utiles travaux, votre Commission vous pro- 
pose de décerner à M. Garnier la médaille d'argent prévue 
comme deuxième prix au programme des récompenses. 

3e — Reboisements effectués par la communauté d'Hervaux^ 
sur Sainte-Colombe. 

La communauté d'Hervaux possédait sur le territoire de 
Sainte-Colombe, canton de Montroupeau, un ancien parcours 
improductif do 14 hectares, soumis au régime forestier^ et si- 
tué sur un mamelon de 252 mètres d'altitude, dout le sol était 
argileux, très-légèrement mélangé de sable, as^j&z profond et 
d'assez bonne qualité. 

Sur les indications et sous la direction des agents forestiers, 
ladite communauté a entrepris en 1867 le reboisement de ce 
parcours. On a procédé par plantations et on a employé à 
peu près en égale proportion les essences suivantes : le chêne, 
le hêtre^ le charme, le frêne, le saule marceau, le bouleau, 
Tacacia, les bois durs dominant toutefois. Ce mélange, qui 
comportait des essences à feuillage épais et à feuillage léger, à 
racines pivotantes et à racines traçantes, a parfaitement réussi ; 
tous les plants sont vigoureux et bien venants ; le peuplement 
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est éomplet et formera d'ici à quelques années un bois du mm 
leur avenir, sous la condition, toutefois, qu'on pratiquera u 
recépagto tous les trois ou quatre ans, et qu'on répétera aus 
les nettoiements jusqu'à ce que les essences les plus précieusi 
aient complètement pris le dessus. 

Ce reboisirnent fait honneur aux agents qui l'ont dirigé, < 
à la communauté qui a suivi si bien leurs indications dao 
Texécution du travail. 

Aussi, pour que de pareils exemples soient profitables et d 
nature h fixer Tattention, votre Commission vous propos 
d^accorder une deuxième médaille à la communauté d'Hervaux 
et de décerner également' à chacun des préposés, MM. Boui 
mier, brigadier, et Tavaillot, garde, une médaille de bronze 
pour récompense de leur bonne surveillance dans l'exécutio 
du travail et de la part active qu'ils ont également prise à soi 
exécution. 

La Commission serait heureuse que la Société pût, si se 
ressources le lui permettaient, accorder à chacun de ces deu: 
gardes une gratification de 25 fr. 

En terminant ce compte-rendu, la Commission croit devoîi 
donner aux propriétaires silviculteurs de l'arrondissemen 
d'Avallon quelques conseils résultant d'expériences déjà faites 
sur les essences à esûployer et les modes de culture à suivn 
pour les travaux de reboisement h faire sur les terrains impro- 
ductifs dans cet arcondissemeot. 

r Les essences à employer sont, parmi les feuillus, le chêne 
en première ligne, qui prospère bien dans les sols argilo-cal- 
caires, mélangés quelquefois de saBle et de granit, le hêtre, le 
charme, le frêne, le bouleau et l'acacia. 

Parmi les résineux, ce sont le pin sylvestre, le noir d'Au- 
triche, aussi robuste et à feuillage plus épais, le laricio et 
l'épicéa. 

Dans les sols les plus arides, on devra commencer par ces 
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deruierSi pour amender le terrain et Taméliorer, sanf pîns 
tard à introduire les feuillus. 

2"^ Le mode de culture le plus économique, pour les feuillus 
et les résineux, est le semis. 

Ce mode doit être pratiqué en plein, après labour à la 
charrue avec demi-semaille de céréales, quand xm ()père sur 
des terrains en plaine ou en plateau, d'une altitude moyenne ; 
sUl s'agit de terrains en rampe plus ou moins forte, on devra 
procéder par bandes alternes horizontales, les bandes incultes 
ayant la même largeur que les bandes cultivées ; ces dernières 
seront labourées profondément, et si Ton a à semer des rési- 
neux, on emploiera de préférence les graines ailées qui sont de 
meilleure qualité. 

Les prix de revient varieront suivant les cas, en y compre- 
nant l'acquisition des graines, ^ntre 75 et iOO francs au plus 
par hectare. 

3* Si, au contraire, on4)rocède par la plantation, il faudra 
toujours employer des plants extraits de pépinières et qui au- 
ront subi un repiquage préalable mais, comme le mode de 
potets réussit généralement peu, il sera bon de faire des labours 
partiels soit à la charrue, soit à là pioche. La dépense dans ce 
cas est plus considérable, de 100 à 160 fr. par hectare. 

4"" Quand on emploiera des feuillus sur des terrains qui ne 
sont pas absolument mauvais, il sera boiv d'adjoindre dès le 
début, par mélange, aux essences précieuses et dures, des 
essences tendres, telles que le bouleau, l'aeaciâ, le marsaule, 
de croissance rapide, pour former aux premiers des tuteurs et 
des abris, et pour maintenir une certaine fraîcheur au pied des 
bonnes tiges. Du reste, il est toujours loisible d'enlever ces 
bois blancs petit à petit, sous forme de nettoiement, quand les 
essences dures prennent le dessus, commencent à se serrer et 
à former des massifs. 

En résumé : Introduction des résineux sur les terrains de 
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iOaufaise qualité, en plaine on en pente, tels que pin sjlvestre, 
noir d'Autriche, et par semis de préférence. 

Sur les terrains moins mauvais, introduction des feuillus, 
mais par essences dures mélangées avec des essences tendres, 
sauf enlèvement ultérieur de ces dernières par forme de net* 
toiement (t). 24 août 1869. 

NOTE 

SUR JLiA PKOJDUOTION DES TRUFFES 
DANS l'arrondissement DE TOimERRE. 



Les truffes communes ou blanches qui se trouvent dans les 
forêts de l'arrondissement de Tonnerre, et aussi dans celles 
limitrophes-de la Gôte-d'Or, n'apparaissent que sur les terrains 
calcaires et argilo-calcaires. 

On ne les trouve pas sous les vieux chênes, elles sont très- 
rares aussi sans les cépées de taillis de chêne rouvre ou pédon* 
culé. 

Mais on les rencontre fréquemment dans les jeunes semis ou 
plantations de chêne à partir de l'âge de 4 ans ; elles deviennent 
rares à partir du premier recépage, ou de la première coupe ; 
après la deuxième coupe il n'y en a plus. 

Il n'y en a jamais dans les bois très-fourrés ; on les trouve à 
proximité des clairières surtout sous le charme et le noisetier 
et même au pied des bouleaux. Les diamètres des cercles dont 

(1) Le Conseil général de T Yonne ayant cessé, à partir de 1871, de don- 
ner des allocations à titre de prime et d'encouragement aux communes qu| 
entreprendraient des reboisements sur leurs terrains improductife situés en 
montagne, il y a eu un temps d'arrêt dans les efforts des dites communes, 
dirigés jusqu'alors de ce côté, et les communications qui précèdent ont dû 
être interrompues. 
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un tronc d'arbre de ces essences serait le centre, et où on les 
(rouye, varient de 8 k 15 mètres. 

Les profondeurs auxquelles elles sont enfouies, yarient en 
général entre 20 et 25 centimètres. 

Ces renseignements étudiés avec soin ont été donnés d'ane 
manière à peu près concordante par MM. les Gardes généraux 
à Tonnerre et à Ancy-le-Franc. 

Us méritent d'être consignéS| et l'Inspecteur des forète à 
Auxerre croit devoir les communiquer à M. le Président de la 
Société des Sciences naturelles et historiques, qui a bien voulu, 
dans une précédente séance, donner quelques détails sur la 
production des truffes dans le Périgord et dans la région Sud-*- 
Ouest de la France. 

Lors de cette communication, il a été dit que la truffe noire, 
dite truffe du Périgord se trouvait dans cette région sous les 
vieux chênes, variétés rouvre^ pédoncule et pubescent. La 
truffe blanche de la Bourgogne croîtrait donc dans des con- 
ditions toutes différentes. La seule analogie h établir serait 
dans la conformité des terrains, qui dans l'un et l'autre cas sont 
essentiellement calcaires. 

Lé soussigné croit aussi, pouvoir faire remarquer que le 
chêne kermès qui a été indiqué comme l'un de ceux sous les- 
quels la truffe noire se trouverait dans le Périgord, est un arbre 
de faible dimension qui appartient plus spécialement à la ré- 
gion méditerranéenne sud-est de la France, départements du 
Gard, des Bouches-du-Rhône ; et il est à présumer que dans 
le Périgord, on trouve plutôt la truffe noire sous le chêne tau- 
zin, arbre de fortes dimensions 'de même que le rouvre, et qui 
croit plus particulièrement sur le littoral depuis Bayonné 
jusqu'à Nantes et Angers. 

8 Juin 1873. 
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